
CINQUANTE-DEUXIEME ANNEE. — N« 73. — 5e série. PRIX : 6 FRANCS PARAIT TOUS LES JEUDIS 17 AVRIL 1947. ARRETEZ LA MAIN
DU BOURREAU DE L'ESPAGNE !

ORGANE HEBDOMADAIRE DE LA FÉDÉRATION ANARCHISTE

Rédaction-Administration :

145, OUAi DE VALMY. - PARIS (10-)
C. C. Postal : JOULIN Robert, 5561-76 Parla.

Fondé en 1895 par

Louise MICHEL et Sébastien FAURE

ABONNEMENTS :

France et Colonies : 6 mois, 140 fr.; T an, 280 f».
Autres pays : 6 mois 190 fr. ; 1 an, 380 ft.

Nos jeunes camarades Antonio LOPEZ et
Amador FRANCO ont été arrêtés à la frontière
des Pyrénées ! Condamnés à mort par le
Conseil de guerre siégeant à Saint-Sébastien,
ils seront exécutés le 30 avril, si vous
n'intervenez pas EN MASSE!

SUR LE RING INTERNATIONAL

Les il.S.A. au secours

de l'Empire Britannique
L

E fait politique marquant cette se¬
maine, est la conclusion pro¬
chaine de la Conférence de Mos¬
cou. Ce n'est pas sur le tapis

Vert que se joue la partie décisive.
C'est sur le terrain, dans le monde,
JToùt autour de la Russie, les Amé¬
ricains viennent d'ouvrir une véritable
offensive, afin de chasser les Russes de
positions acquises par eux a la faveur
de la guerre contre l'Axe, celles que
les guérillas ou les assauts diplomati¬
ques n'avaient pas encore liquidées. La
guerre larvée, qui couve dans la situa¬
tion présente» prend plusieurs formes.
C'est tantôt l'intimidation, le jeu d'in¬
fluences économiques; tantôt l'emploi
direct de la violence. L'impérialisme
américain est devenu la vivante figure
dû-capitalisme-militarisme qui emploie,
là où il faut, l'or; ét, là où il faut, la
poudre;. ' . •
La Suède avait passé avec l'U.R.S.Su

dès accords commerciaux où les
échanges bilatéraux chassaient pour
line grande part les importations des
Etats-Unis. Ceux-ci, mécontènts, ont
fait savoir qu'ils ne l'entendaient pas
ainsi; et sous prétexte de « liberté des
échanges », ils menacent de couper
leur marché à la Suède (c'est-à-dire
tfefus d'acheter et de vendre), si celle-
ci ne révise pas l'alignement de son
commerce extérieur, (c'est-à-dire si elle
n'apporte pas des modifications restric¬
tives aux accords commerciaux passés
avec la Russie).
En Grèce et en Turquie- Truman

dans son discours « bombe, » a fait en¬

tendre au monde entier, que c'est avec
l'or, lés techniciens et le* soldats amé¬
ricains qu'il faudra compter désormais.
Dans" le Moyen-Orient, le jeu subtil

dé la 'politique anglo-américaine a mis
lés Rùsiés en déroute dans leurs expé¬
riences d'Afghanistan et resserré à son

profit les lien# entre les Etats Arabes.
Aux" Indes, -c'est sous lès cris de

% Mort au Pakistan » que se sont dé-
roulèés lès dernières manifestations
meurtrières. L'espoir russe de voir
constituer à leurs frontières communes

avec les Indes, un Etat indépendant
qui leur serait favorable, semble s'ex¬
clure de plus en plus et c'est ce qui
permet aux Anglais d'envisager de
quitter l'Inde, dans un délai assez bref.
En Chine, enfin, ce sont les bom¬

bardiers qui résolvent les différends en¬
tre « communistes ï et gouvernemen¬

taux » attaquant à la bombe, Yenam
la capitale des « communistes » chi¬
nois.' Ajoutons à cela là livraison par
les Russes de leur 2one au profit
d'avantages économiques, et l'on voit le
recul que ceux-ci effectuent sur tous
les fronts.
Que ce soit en Grèce1 ou en Chine,

les guérilla? laissés « en l'air » par Sta¬
line reçoivent des coups très durs, et
maintenant; ouvertement, les Etats-
Unis ont l'initiative des opératioils.
Il n'est pas jusqu'à la France qui

n'ait dés rapports violents avec la sta-
linisante Bulgarie (incidents diploma¬
tiques, gifles et expulsions).
L'ambassadeur des Etats-Unis en

Pologne a donné sa démission, fait bé¬
nin, et qui pourtant ■ montre le carac¬
tère et le degré des rapports interna¬
tionaux au moment de la <c conféren¬
ce de préparation "à: la pnix », cinquiè¬
me ou sixième du nom. On croit re¬
vivre 1'époqùe où Chamberlain partait
discuter amicalement avec Hitler, tan¬
dis que les troupes allemandes se pré¬
paraient à envahir la Pologne et que
la mobilisation générale était décrétée
en France.*

En fait, l'armée turque est tout en¬
tière sur le pied de guerre ; l'armée
anglaise n'a pu être démobilisée que
dans une faible part ; et l'on sait très
bien que l'on ne peut rien savoir
d'exact sur l'état des armées russes et
yougoslaves.
Il s'agit, comme on le voit, des pré¬

ambules à la paix. Il n'y a que quel¬
ques malentendus d'ordre tout à 'lait
banal sur les modalités de cette paix !
)En réalité, la bourgeoisie mondiale

est incapable d'assurer la vie de la so¬
ciété et pare_au plus pressé, ayant une
seule chose en vue : sess intérêts et ses

privilèges. Elle préférera un autre mas¬
sacre que d'en abandonner un pouce.
L'enseignement principal de toute cette
série de conférences, c'est l'impuissan¬
ce sanguinaire dès tyrans de . ce mon¬
de à conjurer les perspectives d'un nou¬
veau conflit armé.
Les Russes reculent, avons-nous dit.

Certes, la position des guérillas en Chi¬
ne et en Grèce est peu favorable. Cer¬
tes, le discours « atomique » de Tru¬
man semble éçarter tout espoir, pour
la Russie, de faire changer en sa faveur
le statut des Détroits et d'avoir une

influence en Grèce.
SUITE PAGE 4.

Dans l'Internationale
Le mouvement libertaire italien se réorganise

Nos camarades bâtissent sur des bases fédéralistes

LE mouvement de nos camaradesde l'autre, côté des Alpes, vient
de • démontrer sa maturité orga¬
nique. 'Les congressistes de Bo¬
logne ne se.sont pas perdus dans

des discussions académiques; ils ont
abordé de front les principaux problè¬
mes de l'heure, et,, clans un esprit très
réaliste, ont cherché à préciser l'ac¬
tion du mouvement anarchiste, face
È. la situation politique 'et sociale
dans la Léumsule.
L'étude des problèmes pratiques de¬

vait nécessairement commencer par
celui de l'organisation interne de la
F. A. I. Dn camarade présenta un
large compte rendu des efforts dé-

Ï)lovés par le Conseil National depuise Congrès de Carrare, Malgré les' dif¬
ficultés liées aux circonstances, le
C.N. a obtenu une liaison et une coor¬
dination suivies des activités anar¬
chistes en Italie.

Chez de nombreux congressistes,
l'est affirmé le souci scrupuleux de
ne donner au mouvement aucune

rigidité de structure pouvant s'appa¬
rente» au centralisme, et pour cela
de ne confier jamais de tâches spéci¬
fiques à des organismes susceptibles
de coordonner sans doute, mais aussi
de marquer de leur sceau le mouve¬
ment libertaire italien. Maints cama¬
rades insistèrent sur le fait que
anarchistes n'accepteront jamais une
discipline semblable à celle des partis
et se révolteront — poussés par leur
Instinct naturel — chaque fois qu'une
semblable discipline leur serait impo¬
sée.
C'est ainsi, qu'après de multiples

interventions de part et d'autre, le
Congrès décida de supprimer le Con¬
seil National, considéré comme un
danger dé- concentration des direc¬
tives. Il a nommé, par contre, une
Commission de correspondance sié¬
geant à Bologne, lui confiant la tâche
de fournir les renseignements utiles
et de recevoir les nouvelles nécessai¬
res pour que s'établisse une harmo¬
nie naturelle dans l'action des grou¬
pes et des camarades isolés, tout en
limitant à "la simple coordination le
rôle de cet organisme.

Un sujet de grande Importance se
posait en second lieu : celui des rap¬
ports du mouvement anarchiste Ita¬
lien avec le mouvement syndical.
Sur ce point, il eut été vain de vou¬

loir aboutir à une uniformité de point
de vue. Devant la diversité et l'in¬
compatibilité de nombreuses motions
présentées, toutes les fédérations fu¬
rent d'accord pour laisser une liberté
absolue en ce qui concerne l'action
des anarchistes dans les syndicats.
Cependant, certains principes fon¬

damentaux obtinrent l'approbation
i - /

1) La critique de la Confédération
Générale du Travail, institution de
caractère autoritaire et monopoliste,
appuyée sur les parti? ;
2) La lutte contre la fonction diri

g<f»nte des partis dans tous les do¬
maines de la vie syndicale et ou¬
vrière;

3> L'utilité d'apporter nps proposi¬
tions et de déployer notre action au

1 sein des commissions internes — bien
qu'elles ne soient pas toujours à l'abri
des ingérences politiques;

SUITE PAGE 3.

, t'est Truiai
el Thorez c'est Staline l

LES MASSES TRAVAILLEUSES NE VEULENT
NI DE LA PESTE PLOUTOCRATIQUE NI DU
CHOLÉRA TOTALITAIRE! ELLES NE VEULENT
DE LA GUERRE, NI POUR' WALL-STREET,

NI POUR LE KREMLIN !

APRÈS. s'être copieusement as¬pergés .de scandales! de sou¬
venirs boueux et d'affaires
fangeuses, les partis politiques

français s'essuient la figure et les mains
au rideau de l'oubli, et rentrent en
scène pour réciter les psaumes de la
doctrine. De Gaulle (Passy, Malraux,
Jeanne d'Arc, le P.R.L., la Liberté
du Commerce et Truman) appelle au
redressement national. Léon Blum
(Gouin, Philip et Montezer, les Colo¬
nies et l'Intérieur; Marx et les em¬

prunts à l'Amérique) pose le problème
en termes d'intellectuel fin de siècle.
Bidault (Compagnie de Jésus, charbon
de la Ruhr, queues de haussé, Fa-
mille-et-Patrie, secrétaire communiste,
vodka-et-sécurité. Thierry d'Argen-
lieu et distributeurs de fonds) se tâte
.et cherche le vent. Quant aux pous¬
sières, radicaux et U.D.S.R.. (Répu¬
blique des copains, jeunes avec de
vieilles idées, vieux avec de jeunes
appétits, banquets anticléricaux et en¬
terrements religieux, banque et combi¬
ne) ils foncent déjà, la Croix de Lor¬
raine au vent et la serviette des res¬

ponsables sous le bras.
Mais Thorez ? Thorez (Molotov et

Marcel Paul, Capitaine Milland et
■Air France, « Honneur et Police »
et services périphériques, Général
Alamichel et N.K.V.D., C.G.T. et
Joanoviei) entonne le chant républicain,
bénit les cadres de la légalité, vante
les beautés du parlementarisme.
Tous, tous vous m'entendez, n'ont

d'autres soucis que la grandeur de la
France, le bonheur du peuple, la sau¬
vegarde de la paix.

Au fond, dans cette campagne
gaulliste, vous ne sentez pas qu'il y a
un petit goût de déjà vu, de déjà en¬
tendu ? Un air Vieille-France ? Un
accent de nostalgie ? Vous savez la
France grande, avec un bel empire,
des défilés avec nouba, du commerce

profitable, pas de grèves,, les affaires
qui tournent rond, l'épargne et la mai¬
son de campagne ! « Le Boche
paiera », et si les coloniaux ne sont
pas contents, « on leur foutera sur la
gueule ». Les foires-expositions auront
leurs stands pour la danse du ventre et
la culture française.

« Evidemment, il y a bien les en¬
nuis d'après-guerre, mais si tout le
monde est au boulot, ça reviendra
comme au bon vieux temps. Assez de
pagaye ! un peu de poigne est néces¬
saire. Avec ça De Gaulle est un bel
homme, plus représentatif que Lebrun
ou que Ram'adier. Et les Amerlocks
ont promis de graisser les rouages. »

C'est bien tentant... Dans les par¬
tis, ceux qui ont la bonne planque se
méfient. Ils voudraient bien des garan¬
ties pour ce qui est des emplois. Le
général est rassurant. Il a parlé des
gens de parti qui seraient utilisables
pour la compétence. Et les compéten¬
ces, ce n'est pas ce qui manque.
Alors ?...

Vous voyeç ça d avance. Des ré¬
ceptions où le Général serait accom-

CHEZ LES GUERILLEROS DE THESSALIE

— Tiens, voilà l'aide américaine ! des bombes !
— Mais c est sur le peuple que ça tombe, et non sur les troupes du Roi.
— Alors, je dors me tromper; ça doit être des Chartes de l'Atlantique !

LE GUEPE0U

■491
A L'ŒUVRE
Depuis quelque temps le NKVD (an¬

cien Guépéou) passe à l'action contre des
éléments « indésirables » en Autriche et
en Allemagne. Il s'efforce en même
temps de camoufler ses actes de gang¬
stérisme en faisant croire qu'il s'ag,t
d' « accidents ; ou même de « suicides »,
etc. En dénonçant les crimes évidents,
nous rendrons plus difficile la répétition
de tels actes.

Voici un exemple. En (947 Karl Fis¬
cher a été condamné par le régime
Schuschnigg à cinq.'ms de travaux for¬
cés pour activité antifasciste et apparte¬
nance à un groupement communiste op-
positionnel ant.stalinien. Libéré par
l'amnistie générale en 1938, il a quitté
l'Autriche clandestinement et a vécu en
France comme réfugié politique. En
1943 il a été livré par les autorités de
Vichy à la Gestapo, et jusqu'à la libéra¬
tion par les troupes américaines il a
souffert au camp de Buchenwald.
A Buchenwald il a été exposé aux mal¬

traitements non seulement des S.S.,
mais aussi, à cause de ses idées indépen¬
dantes, aux persécutions des fonction¬
naires staliniens régissant l'adminis¬
tration intérieure. Ceux-ci ont essayé de
supprimer les éléments oppositionnels
au moment de l'approche des armées
américaines. A cette occasion Otto Horn,
un des dirigeants actuels du P.C. autri¬
chien, a joué un rôle de tueur.
Fischer, pour ne pas tomber dans les

mains du NKVD, est resté à Linz, en
zone américaine en Autriche. Il a même
uonné son adhésion au parti socialiste,
tout en gardant ses idées. A Linz le NK
VD a désigné certains éléments Dour
moucharder et surveiller Fischer:. Le 22
janvier Fischer a cru pouvoir «uivée une
jeune fonctionnaire du P.C., Véra Ker-
schbaumer, en zone russe. Il n'est plus
revenu.

Le parti socialiste n'a pas osé protes¬
ter. Pourtant, les dirigeants du P.C. à
Linz, en collaboration avec le NKVD,
ont directement organisé cet enlève¬
ment. Ils ont même menacé Fischer
quelques jours avant. Strasser. chef de
la Bourse du travail (Arbeiterkammer)
à Linz. où Fischer avait travaillé, a ma¬
nœuvré pour effacer ses traces. Strasser
est membre du P.S. et de l'association
des « Amis de l'U.R.S.S. ».

pagné de plusieurs généraux, avec
l'archevêque, et un tas de conseillers
politiques. Même les techniciens au¬
raient leur place, avec la possibilité de
mettre enfin en chantier ces Plans qui
brassent la matière, les hommes, les
chiffres et aboutissent à des réalisations
formidables. Ou au moins à de grands
projets et à. de grands prétextes.

1 ous les aigris, tous les déçus, les
demi-soldes' et les voraces en sont.
Sans compter que le Général pourrait
bien y arriver quand même, au pou¬
voir. Alors pourquoi ne pas l'inviter ?
Vincent Auriol ferait l'opération léga¬
lement, et les anciens s'arrangeraient
pour ne rien perdre au change, tout en
se sacrifiant pour la Patrie. « La Na¬
tion au-dessus des Partis, belle posi¬
tion à défendre ! »

Mais Thorez? Ce n'est-évidemment
pas le programme qui le choque. 11l'a déjà défendu. La dernière fois
c'était au Vél' d'Hiv, avec Duclos et
Marty. « Le redressement de la
France — produire — à chacun selon
son rendement — les traditions répu¬
blicaines — la Marseillaise — respect
de la propriété légitime... »

Non, le hic, t'est que de Gaulle au
pouvoir, ce sont les Etats-Unis qui
s'installent en France. Des crédits, des
relations commerciales, des machines,
des alliances, du matériel de guerre.

Que disent le Comité Central, Bo-
gomolov, la « Pravda » et Staline?
Ils disent : « Mène la bagarre, mais
sans trop pousser. Attends l'entrevue
Marshall-Staline. Tu recevras des ins¬
tructions plus précises après. »

Bon si l'accord se fait, Thorez de¬
viendra l'opposition de Sa Majesté;
il sera la poire pour la soif, l'outil re¬
misé, la haché de guerre enterrée. Si
les Russes préfèrent stabiliser leur front
en échange d'un emprunt et de mar¬
chandises américaines, le Parti com¬
muniste sera mis en veilleuse. Comme
aux Etats-Unis, déjà.

SUITE PAGE 2.

A QUI PROFITE CETTE GUERRE ?

Voulez-vous mourir

pour Paul Baudouin
Â u moment où la Banque de l'In¬

dochine contraignait le gouver¬
nement français à envoyer une
armée en Asie pour faire la
guerre au Viet-Nam, l'ancien

directeur général de la Banque de l'In¬
dochine, Paul Baudouin, répondait de¬
vant la Cour de Justice de son attituae
pendant la guerre et l'occupation alle¬
mande. Polytechnicien, inspecteur des
Finances, directeur de la Banque de
l'Indochine, il fait partie du banc de
grands requins qui allient les affaires
frustueuses à la politique, les unes dé¬
terminant l'autre. Il fut membre du Ca¬
binet de nombreux ministres des Finan¬
ces, Clémentel, de Monzie, Caillaux.
Bien mieux, il fut en 1936 avec Charles
Rist, conseiller financier de Laval et
d'Auriol, ministre des Finances du gou¬
vernement ae « Front populaire » et fu¬
tur Président de la République, sur le¬
quel il exerça la pression la plus brutale,
plus cynique. Mais il était aussi prési¬
dent de VIndochinoise de plantation d'he-
véas, président de la Société Française
d'entreprises de dragages et de travaux ,

publics en Indochine, administrateur de
la Compagnie des Eaux et Electricité
de l'Inaochine, de la Société Indochi¬
noise d'Electricité, des Distilleries de
l'Indochine, de la Compagnie des Tram¬
ways de Shangaï. Il s'intéressait encore
à i'Afrique comme administrateur du
Crédit Foncier de l'Ouest Africain, de la
Société des Salines de Djibouti, de Sfax,
de Madagascar. Il était vice-président
d'Air-France. Il était à la Société du
Nickel, exploitant en Nouvelle-Calédo¬
nie.

UN PATRIOTE

A la séance du 25 février de son pro¬
cès, il nia avoir appartenu au cercle de'
la « synarchie », lui qu'on retrouve
dans le sillage de toutes les grandes af¬
faires financières, potentat en Indo¬
chine, convive de Mussolini — qui lui
ait en février 1939 : la guerre avec la
France, « cela, ami, jamais ». Paul
Baudouin est dans le sillage ou aans
l'orbite de tout ce que l'impérialisme,
la haute finance, la politique et les jé-
suitières comptent de fascistes. Avec la
défaite de 1940 et le régime de Vichy,
l'heure des prélats et des synarques
avait sonné, Pétain régnant. Baudouin
quitta la coulisse pour l'avant-scène. Il
était — malheureusement — séparé de

l'Océan Indien et de l'Indochine par
une guerre mondiale et • les flottes de
l'Angleterre. Il fut donc obligé de jouer
au ministre des Affaires « étrangères »
d'un format réduit — format nazi et al¬
lemand.. En sous-main, il essayait d'ob¬
tenir quelques garanties de l'Angleterre
pour l'Empire colonial français, c'est-à-
dire aussi pour ses intérêts. La canon¬
nade de Mers-el-Kébir le fâcha peut-
être, parce qu'elle privait la France des
bateaux qui lui auraien tété nécessaires
plus tard pour reprendre la main en In¬
dochine. A défaut de bateaux, il fit ins¬
taller l'amiral Decoux en Indochine,
l'homme auquel a si exactement suc¬
cédé le Père Amiral d'Argenlieu. Paul
Baudouin réalise ainsi une synthèse de
la « collaboration » des intérêts impé¬
rialistes monaiaux : il était « l'ami » de
Mussolini, il fut le serviteur de Pétain,
il fit tendre la main au Japon. Ses « ré¬
serves » vis-à-vis de Hitler n'avaient
qu'une cause : ses richesses étaient en¬
core hors de portée de la main du Ftlh-
rer. Un patriote .1

« SITUATION AISEE »

Or, ce patriotisme-là rapporte des
profits sérieux. Lisons le compte rendu
(donné par l'Agence Française de Pres¬
se) de la première audience de son pro¬
cès :

M. Baudoin estime que sa fortune, en
nécessité pour lui, en tant que directeur
de la Banque d'Indochine, de faire par¬
tie de nombreux conseils d'administra¬
tion. « Je n'y représentais pas d'inté¬
rêts particuliers, affirme Baudouin, mais
un Institut d'émission officiel... » Le
président note avec quelque ironie que
l'accusé est considéré par un rapport de
police comme possédant une situation
aisée. En réalité, sa' fortune se mon¬
tait, au moment de l'expertise, à 52
millions 722.849 francs. M. Noguères
tient à connaître comment l'accusé a pu
acquérir une fortune aussi considérable.

« Celui-ci estime que sa fortune, en
raison même de la dépréciation du
franc, n'a pas augmenté, mais diminué.
« Ma mère avait 2 millions en 1914. Ce¬
la représenterait 140 millions aujour¬
d'hui. Au reste, j'ai vécu sans de
dépenses somptuaires et, de par mes
connaissances bancaires, j'ai pu bien gé¬
rer mon portefeuille et mettre de l'ar¬
gent de éôté. » (SUITE PAGE 4.)

Un million de grévistes
les "occupés" de la Ruhr oui fait reculer leurs afiameurs
Qu'attendent les "lïftérés" de France pour en faire autant?

DEPUIS le commencement demars 1947 les grèves sporadi-
ques en Allemagne occidentale
avaient pris des formes de plus

en plus massives pour aboutir vers la
fin du mois à un mouvement général,
englobant la presque totalité des tra¬
vailleurs de la Ruhr et de toute la zone

industrielle de l'Allemagne occiden¬
tale.

On sait que la source et le motif de
ce mouvement extraordinaire fut le

LES CHEMINS ALLEMANDS DE LA LIBERTE

— Hallo, John, tu étais policier de la compagnie dans le civil, et moi j'étais
délégué mineur.

— Oui, et après ?
— En bien, nous voilà tous les deux briseurs de grèves.

CONTRE LA REPRESSION ET LA GUERRE
Vxuiô ô£%ez àWAjgxam, £e 25 (hmi, à 20 L 30EN FRANCE

AUX COLONIES
-ET DANS LE MONDE ! ORATEURS : FONTAINE — LAVOREL — RESPAUT — LAPEYRE

manque de ravitaillement, la famine
qui sévit effectivement parmi les popu¬
lations travailleuses allemandes. Nous
avons signalé à plusieurs reprises les
rations extrêmement basses (moins de
1.500 calories au lieu de 3.000) et la
mortalité accrue qui en résulte.
Cependant, le mouvement de grève

dans la Ruhr dépasse par son exten¬
sion et par sa violence le cadre d'un
simple mouvement revendicatif et ou¬
vre des perspectives nouvelles pour
1 Allemagne, sinon pour l'Europe
tout entière.

Qu'on se rappelle d'abord l'arrêt
quasi total de toute lutte sociale de¬
puis 1 avènement de la dictature nazie
en 1933. Or, ce triomphe du fascisme
allemand avait été préparé par la dé¬
faite du grand mouvement révolution¬
naire de 1918-23 qui avait son centre
principal dans la Ruhr même.
Les impérialismes démocratiques al¬

liés à la bourgeoisie allemande avaient
réussi en 1920, de jnater ce grand
mouvement des mineurs de la Ruhr
qui eux aspiraient à la destruction to¬
tale de toute oppression ou exploita¬
tion.
La Ruhr, foyer révolutionnaire, se

transformait peu à peu en la principale
fabrique d'armes du IIIe Reich. De¬
puis ia défaite de ce IIIe Reich, les
quatre vainqueurs se disputent la Ruhr,
butin principal.

Qui va sucer le sang des ouvriers
allemands ? telle est la question débat¬
tue à Moscou et ailleurs.

— Personne! telle est la réponse
et volonté des travailleurs de la Ruhr.
Après un sommeil artificiel d'un

quart de siècle, ils se sont réveillés à
nouveau pour passer à l'action directe.
Malgré et contre la volonté de tous

les partis politiques (P.S., P.C., Syn¬
dicats officiels), des centaines de mil¬
liers d'ouvriers ont cessé le travail, un
million de vieux et de jeunes travail¬
leurs et des femmes ouvrières ont ma¬

nifesté pendant une semaine dans les
villes principales du coeur industriel de
l'Allemagne. Et ce n'est qu'un début.

Les chefs des organisations politi¬
ques et syndicales étaient débordés et
ce n'est qu'après maints efforts, après
avoir proclamé une « grève générale
de vingt-quatre heures », qu'ils ont
réussi à freiner momentanément le
mouvement.

SOTTE PAGE 3.
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Conscription anglaise
On sait combien les Anglais sont fa¬

rouchement et traditionnellement hostiles
au service militaire obligatoire. Nous
comprenons cette répugnance, mais nous
regrettons qu'ils n'éprouvent pas le mê¬
me sentiment vis-à-vis de la guerre.

Quoi qu'il en soit jusqu'à présent, les
bons citoyens anglais considéraient que la
conscription constituait une atteinte à la
personne humaine et que c'est en partie
parce que le jeune homme en Grande-
Bretagne pouvait travailler à la prospé¬
rité de son pays pendant que les jeunes
gens de son âge sur le continent étaient
enrégimentés et faisaient des exercices
abrutissants, que la noble Angleterre
gardait une certaine supériorité économi¬
que.

Cet article de M qui semblait être
un dogme outre-Manche a vécu. Les jour¬
naux nous apprennent que la loi sur la
conscription obligatoire est proposée par
le gouvernement. Nous ne pouvons nous
empêcher de noter i

a) Que cette initiative émane d'un
gouvernement travailliste, c'est-à-dire de
gens qui devraient avoir les idées abso¬
lument opposées à la conscription si l'on
ne jouait pas la comédie ;

b) Que la paix doit être déjà en vue
pour que l'Angleterre envisage de pren¬
dre une pareille mesura si contraire à ses

conceptions et ses chères traditions.

LES RÉFLEXES
DU PASSANT

lilItlIIIHII

Toit va très bien
Mme la Marquise !

AVEZ-VOUS entendu les discoursdu général Louis-Napoléon Bo¬
naparte ?... Que dites-vous des
fractions de la Bourgeoisie qui
s'unissent derrière lui ?... Peut-

être va-t-il en être le Syndic de fail¬
lite ?

On se doutait bien un peu que les
choses allaient mal. Qui aurait cru cela
de la IVe République ?..*. Guerre aux
colonies, scandales sortant à la chaîne,
députés têtes à giffles, police corrompue,
ravitaillement d'essence... divine, natio¬
nalisations en déconfiture, partis poli¬
tiques et centrale syndicale émanant de
la II» et III' internationale qui s'éver¬
tuent à faire prendre des vessies pour
des lanternes à la fraction du proléta¬
riat organisé, et ce n'est que le com¬
mencement.

Langage
L'homme moyen imagine que le lan¬

gage parlementaire et le langage diplo¬
matique sont toujours empreints d'une
grande correction.

Voici quelques exemples qui ne confir¬
ment pas tout à fait cette croyance.

A Moscou, Marshall avec humour dé¬
clare qu'il lui semble que la Russie es¬
saie de vendre deux fois le même che.
val, ce à quoi Molotov réplique fière-

Heureusement, une énergie vient de
poindre à l'horizon politique. Un hom¬
me dans toute sa grandeur, doué d'un
merveilleux instinct de gouvernement; il
s'annonce à jaoint pour sauver le bateau
du naufrage. Enfin voici... Louis-Napo¬
léon Bonaparte ! Désormais les résistants
d'Indochine ou de Madagascar, ou d'ail¬
leurs ne nous chasseront plus ! Nous
leur montrerons que nous ne sommes pas
des « boches ». Les scandales seront
étouffés à mesure qu'ils sortiront et
comme pour un flic combinard, deux
nouveaux seront embauchés — en quel¬
ques semaines, le pays sera doté d'une
majorité policière capable de surveiller
la minorité du peuple.
A la Constitution sera substituée la

force, base du nouveau droit. « Ecce
Homo » ! Voilà le Sauveur !
N'a-t-il pas libéré la France — à

distance ! — avec la peau des quelques
fous qui, au lieu de fuir à l'étranger, ont
préféré se rassembler dans les maquis ?...

Sans effort, il peut aussi bien relever
la France à la sueur des mêmes jobards.
Travaillez sans planches, gamelle vide et
bidon plein 4Vmu, voilà la consigne.
Ceinture et soumission seront les deux
mamelles de la richesse... Capitalisme et
militarisme les téteront jusqu'au sang.

Charles-le-Téméraire nous dira : « Je
serai le coryphée de la dictature.

« Que les communistes, qui tentent
par tous les moyens de cueillir ces lau¬
riers sachent bien que je devance la
moisson. Ainsi je pourrai dormir tran¬
quille.

« Cette prémisse posée, chaque hom¬
me n'aura de la valeur que par moi,
Charles-Louis-Napoléon Bonaparte, qui
aurait un droit absolu sur chacun.

« L'ayant dépouillé totalement de sa
personnalité, j'aurais alors absorbé
l'homme en lui refusant ce qu'il porte
en lui à sa naissance. »

LE PASSANT.

Ce bloc enfariné ne nous dit
rien qui vaille
Qu'este que le « Mouvement Prolé¬

tarien Unifié », qui couvre d'affiches les
murs, qui inonde les rues de Paris de
ses tracts et qui ne donne ni un nom ni
une adresse, ni une précision sur sa po¬
sition par rapport aux organisations exis¬
tantes ?

Rien de propre, sans doute ; car lors¬
qu'on prétend travailler « sur le plan
national » et pour « faire de la France
la plaque tournante du monde », lors¬
qu'on parle beaucoup des « honnêtes
gens », des « traditions nationales de la
France par les Français eux-mêmes »

(sic), ce « l'émanation véritable du pays.)
et autres boniments renouvelés du maré¬
chal ou du colonel — on n'est pas bien
loin ou fascisme qui se reconnaît toujours
au chauvinisme latent et à l'hypocrisie de
ses formules.

Par dessus ta tête du M P. U — "e

pas confondre avec le P. M. U. qui
n'améliore que la race chevaline — nous
voyons poindre le képi d'un militaire.

Crise d'imprimerie
Nos officiels font de très beaux dis¬

cours pour magnifier la pensée française,
mais il serait désirable qu'en fait celle-
ci puisse s'exprimer en trouvant un sup¬
port, c'est-à-dire le papier dont elle a
besoin. Mais il est plus facile de jeter
l'anathème sur certaines catégories de
travailleurs.

Voulez-vous du papier ? Soyez petit
camarade ou acheteur du marché noir !
linon la précieuse denrée est introuvable.

Nous nous permettons de poser deux
questions indiscrètes :

Pourquoi les journaux suédojs avaient-
Us quarante où cinquante pages, jusqu'à
ce qu'une restriction, intervenue il y a
deux mois ait réduit leur nombre de pa¬
ges vingt-huit ?
Et pourquoi a-t-il été exporté sept

cents tonnes de papier blanc en Suisse et
en Egypte ? Peut-être n'est-ce pas tout
à fait perdu et cela nous reviendra im¬
primé dans des conditions donnant de
gros bénéfices aux agents de cette sin¬
gulière opération.

ment, blâmant cette comparaison fâcheu¬
se : « L'U.R.S.S. ne traite pas la ques¬
tion des réparations en maquignon. »
Aux conférences internationales, il y

a le filtre des interprètes. Au Palais-
Bourbon on peut s'engueuler sans fard,
tout le monde comprend. C'est ainsi que
« l'incident des vins », avant qu'il n'a¬
boutisse à l'échange de deux balles sans
résultat a conduit à d'aimables propos.
Entre Deferre et Lazurick des améni¬

tés ont été échangées. En voici quelques-
unes émergeant du brouhaha :

Deferre. — Viens ici, faux journaliste!
Trafiquant de devises pendant l'occupa¬
tion. Gros plein de soupe 1
Lazurick. — Sac à vin !
Les intérêts politiques du peuple sont

ainsi discutés avec sang-froid et dignité.

C'est tout simple
La radio du poste parisien recueille les

confidences de Jean Guignebert, retour
d'Allemagne. Ce reporter a sollicité et
reçu des lettres qu'il ne peut pas lire
toutes, mais il résume « les plus intéres¬
santes ». L'une d'elles émane d'un dis¬
tingué ingénieur qui commence par dé¬
clarer que les Prussiens ont la guerre
dans le sang ; mais il ajoute, en sociolo¬
gue profond, que les hommes sont com¬
me le bétail, qu'ils dépendent de leur
sol et ces remarquables constatations le
conduisent à imaginer un remède tout
simple. Il suffit d'envoyer trente millions
(vous avez bien lu, 30 millions) de Prus¬
siens en Sibérie, dans la région de h
Léna pour qu'ils changent de caractère.
Démographiquement, la densité de ces
vastes espaces ne sera guère modifiée ;
sentimentalement, ces émigrants forcés ne
seront pas à plaindre, car la région choi¬
sie est très fertile.

pieds abondent dans les triperies. Il faut
en conclure, non comme te font les es¬
prits chagrins que les corps passent en
marché noir, mais que l'on tue mainte¬
nant. des bestiaux qui n'ont que des têtes
ou des pieds.

Les beaux livres

Ainsi que nous Tavpns annoncé dans
un précédent numéro, les Amis de Han
Ryner projettent de rééditer « Les voya¬
ges de Psychodore », de notre regretté
ami, qui, si souvent, se dévoua à notre
cause. Nous en sommes ravis.

Rééditer les « Voyages de Psychodo¬
re », c'est bien, mais nous pensons qu'il
aurait été préférable de rééditer « Le
Crime d'obéir », qui, à notre avis, pré¬
sente la vraie figure de Han Ryner.

PHILOSOPHIE ET MORALE DE L'ANARCHISME

L'ABSURDITE DE LA PEINE DÉ MORT
!
V*

Le sang appelle le sang, c'est au¬tour des échafauds et dans les
prisons que se forment les

meurtriers et les voleurs. Nos tribu¬
naux sont des écoles de crime. Quels
êtres plus vils que tous ceux dont la
vindicte publique se sert pour la ré¬
pression r mouchards et gardes-
chiourme, bourreaux et policiers !
Ainsi la peine de mort est inutile.

Mais est-elle juste ?
Non, elle n'est pas juste. Quand un
individu se venge isolément, il peut
considérer son adversaire comme
responsable, mais la société, prisedans son ensemble, doit comprendre
le lien de solidarité qui la rattache
à tous ses membres, vertueux ou cri¬
minels, et reconnaître que dans cha¬
que crime' elle a aussi sa part. A-t¬
elle pris soin de l'enfance du crimi¬
nel ? Lui a-t-elle donné une éduca¬
tion complète ? Lui a-t-elle facilité
les chemins d" la vie f Lui a-t-elle
toujours donné de bons exemples ?
A-t-elle veillé à ce qu'il ait bien tou¬
tes les chances de rester honnête ou
de le redevenir après une première
chute. Et si elle ne Va pas fait, le
criminel ne peut-il pas la taxer d'in¬
justice ?
ILéconomiste Stuart Mill, ce probe

savant qu'il est bon de donner en
exemple à tous ses confrères, com¬
pare tous les membres de la société
à des coureurs auxquels un César
quelconque fixerait le même but.
L'un des concurrents est jeune, agile,
dispos, un autre est déjà vieux : il
en est de malades, de boiteux, de
culs-de-jatte. Serait-il juste de con¬
damner les derniers : les uns à la mi¬
sère, les autres à Vesclavage ou à la
mort, tandis que le premier serait
couronné vainqueur f Et fait-on au¬
tre chose dans la société ? Les uns
ont des- chances de bonheur, d'éduca¬
tion et de force : ils sont déclarés
vertueux; les autres sont condamnés
par le milieu à rester vautrés dans
la misère et le vice : c'est sur eux

que doit tomber la vindicte sociale.
Mais il est encore une autre cause

qui défend à la société bourgeoise de
prononcer la peine de mort. C'est
qu'elle-même tue et tue par millions.
S'il est un fait prouvé par l'étude de
l'hygiène, c'est que la vie moyenne
pourrait être doublée. La misère
abrège la vie du pauvre. Tel métier
tue dans Vespace de quelques années,
tel autre en quelques mois. Si tous
avaient les jouissances de la vie, ils
vivraient comme des pairs d'Angle¬
terre, ils dépasseraient la soixantaine,
mais condamnés pratiquement soit
aux travaux forcés, soit — ce qui est
pis — au manque de travail, ils meu-

Comme c'est simple et humain de trans¬
planter trente millions d'êtres dans un dé¬
sert. Bien entendu, cette folie ne pourra
jamais être réalisée, mais en des temps
normaux son seul énoncé vaudrait à son

auteur, non pas les honneurs du micro,
mais un internement prolongé à Charen-
lon.

Animaux singuliers
Sur les marchés on vend beaucoup de

harengs (seul poisson abordable pour les
bourses plates), mais ces animaux, à ren¬
contre de leurs ancêtres d'avant guerre ne
sont jamais pourvus d'œufs ou de laitan¬
ce. Cette partie la plus substantielle du
poisson est vendue à part et à un prix
respectable.

On ne trouve pas de viande dans les
boucheries, mais les têtes de veau, les

A TOULOUSE

Sur le tréteau
clérical

L'
UNDI 31 Mars, les fidèles de la
paroisse du faubourg Bonnefoy
étaient réunis autour de leurs
prêtres pour entendre une révé¬
lation sensationnelle faite par

un « ancien Anarchiste ».
A grand renfort d'affiches et de

tracts, l'on invitait la population du
quartier à assister à cette exhibition.
Bien rédigées, ces affiches parlaient

d' « un anarchiste devenu apôtre »...
Elles ajoutaient ces mots vraiment

alléchants :
« Cet ancien membre de la libre

pensée donnera des explications sur
sa miraculeuse guérison à Lourdes,
certifiée par un comité de 25 doc¬
teurs et professeurs ; la réunion pu¬
blique et contradictoire sera présidée
par un docteur. »
Une fois de plus, nous sommes obli¬

gés de signaler en passant la carence
de la, section toulousaine de la Libre-
Pensée qui, attaquée directement, n'a
pas cru bon de relever le défi. U n'en
fut pas de même des Anarchistes. Le
petit groupe du faubourg Bonnefoy ré¬
pondit à l'invitation, et c'est dans la
chapelle Saint-Louis que se déroulè¬
rent les débats.

*
Dès l'ouverture de ia réunion, le

docteur qui présidait affirma avec at¬
testations à l'appui que le sujet, nom¬
mé Congras. condamné 109 »mr mn à
son arrivée à Lourdes, en était reparti
complètement guéri. Le» ce -s

DE GAULLE et TKOREZ
ou les fleurets mouchetés

(SUITE DE -LA lro PAGEl
Rien n empêchera quand même de

mener campagne contre Ig Général,
mais mollo, mollo. Pas de pétard, pas
de grèves, pas d'insurrection. « Pas de
provocation, camarades ! »

*

Où sont les petits gars du maquis
qui crurent mener la guerre sociale ?
Où sont les ouvriers qui faisaient trem¬
bler le patronat en 1936 ? Où sont
les Jeunesses Communistes qui fai¬
saient faire la courette aux patrouilles
pour coller leurs affiches antimilitaris¬
tes ? Où sont les socialistes qui ai¬
maient passionnément la paix? Où sont
les intellectuels qui doutaient systéma¬
tiquement et avaient foi en l'action?...
C'est maintenant que le souffle de

la Résistance « se ranime », et les
Thénardiers détroussent les cadavres !
C'est aujourd'hui que la C.G.T.
compte six millions de membres; et les
quarante-huit heures sont rétablies, et
les primes au rendement sont réclamées.
C'est maintenant que les ministres de
'gauche sont au pouvoir, et le socialisme
paraît agonisant et les lambris dédorés
du passé paraissent magnifiques. Enfin,
depuis qu'il existe un Ministère de l'In¬
formation, on peut dire qu'il n'est plus
personne pour parler clair.
Les héros de la politique se targuent

de principes et de haute tactique, mais
ils construisent sur la base de la pour¬
riture bourgeoise et de la corruption
d'Etat, avec les matériaux dont la dé¬
composition s'est étalée sur la voie pu¬
blique. Ils justifient par dé brillants
essais leurs préférences pour l'Orient
ou l'Occident, mais ils pensent guerre

et dictature. Ils employent des formu¬
les neuves, mais ne veulent que justi¬
fier leur impuissance à ne rien changer.
Chrétiens à la Thierry d'Argenlieu,

marxistes à la Gouin, humanistes à la
Daladier, ont ceci de commun, c'est
qu'ils considèrent le prolétariat comme
un corps sans cerveau, sans foi et sans
courage.

*

Nous vivrons et verrons. Car si les
poussées populaires peuvent être cana¬
lisées vers des machines de circons¬
tance, si les élans de ceux d'en bas
peuvent être transformés en mascara¬
des. si les efforts des travailleurs peu¬
vent être utilisés pour les propapandes
mensongères, ces efforts peuvent tout
aussi bien être orientés vers des solu¬
tions de liberté, de justice et d'égalité.
En dehors des maquignonnages po¬

litiques et internationaux, nous parti-
cioons obstinément à cette bitte
d émancipation qui ne finira qu'avec
le dernier berné, l'ultime esclave, le
suprême exploité.
Et nous avons pour allié inconscient

la loi aveugle des luttes de classes.
Nous avons notre foi, nous qui avons
fait table rase; nous avons nos martyrs,
nous qui n'avons pas de religion. Nous
avons notre espoir, nous qui sommes
sacrifiés.

Nous n'avons besoin ni de De
Gaulle, ni de Thorez, car nous vou¬
lons demeurer ce qui fait notre raison
d'être : la conscience de la cla:se ou¬

vrière, et la constante du combat révo¬
lutionnaire.

S. PARANE.

médicaux d'un Comité de docteurs
l'affirmaient incontestablement.
La parole fut donnée ensuite à

« l'apôtre ». Dès son apparition, le pu¬
blic se demanda si ce n'était pas un
clown ou un acrobate du cirque Pin-
der en avance sur l'horaire. Cet « ex-
Anar ». comme il disait lui-même, et
qui fut un pilier de la libre-pensée
jusqu'à donner de sa personne dan»
les réunions « organisées avec Loru-
Iot », s'est changé en pitre aujourd'hui
que le miracle s'est produit : il em¬
brasse la vierge qu'il a baptisé sa pe¬
tite maman. Ceci suivant une exhibi¬
tion de souplesse sur la tribune, par
quoi il justifiait le fonctionnement
normal de ses membres autrefois pa¬
ralysés.
Enfin le sieur Congras, dans un lan¬

gage vulgaire et grossier, essaya d'in¬
timider et de provoquer d'un bout à
l'autre de son exposé, les Anarchistes
et les Libres-Penseurs — qu'il avait
invités (drôle de courtoisie).

*
Mais à l'heure des explications, les

trouble-fêtes que sont les Anarchistes
étaient là ; malgré l'attestation de 25
hommes de la science médicale, un
public fanatique et un orateur qui
irisait la folie, nos camarades Jam-
mes et Mirande apportèrent la con¬
tradiction ; ce fut le diable dans le
bénitier. Jammes ayant connu, lui
aussi, ia même maladie que le sujet
exhibé, n'eut pas de peine à prouver à
me — coliques de plomb — qu'il avait
contracté à l'imprimerie de la Dépê¬
che était guérissable, à condition de
vouloir et de pouvoir observer les rè¬
gles de la science — comme lui-même
pouvait le certifier par son exemple.
Le docteur président dût en convenir,
après avoir examiné les gencives i'e
notre camarade, où les symptômes du
mal laissent toujours des traces. Jam¬
mes développa ensuite les principes de
la solidarité appliquée dans no» mi¬
lieux et les opposa à la charité qui
avilit l'individu.

*
Notre camarade Mirande, deuxième

contradicteur, prouva que les Anar¬
chistes ne peuvent pas devenir des
apôtres en quittant l'organisation puis¬
qu'ils le sont déjà, s'ils sont vraiment
des anarchistes ; car les apôtres n'ap¬
partiennent pas à la riche église qui
arrose grassement ses serviteurs. Puis,
s'adressant aux docteurs et profes¬
seurs, il leur dit : « Vous qui avez usé
vos fonds de culottes sur les bancs des
Facultés, si votre science — ou votre
ignorance — sont impuissantes devant
le mal et si vous reconnaissez la pos¬
sibilité de guérison par l'eau miracu¬
leuse de Lourdes, soyez logiques et
honnêtes, cessez votre commerce, et
mettez sur la porte de votre cabinet
une affiche invitant vos clients à s'a¬
dresser à Lourdes pour toutes les con¬
sultations ! Là-dessus, notre camarade,
voulant pousser plus loin sa démons¬
tration, fut interrompu par un vacar¬
me organisé pour permettre à ces
chercheurs de vérité de faire évacuer
la salle à tous les enfants de Jésus et
de Marie, pour que leurs chastes oreil¬
les ne fussent pas souillées davantage
par la parole d'un athée.

*
Mirande, alors, proposa aux organi¬

sateurs un débat public et contradic¬
toire à Toulouse même, et, devant leur
refus, la saile qui, au début, avait été
séduite par les affirmations des 25
docteurs, fut sérieusement ébranlée et
s'affirma satisfaite de nos arguments.
Pour la première fois les Anarchis¬

tes apportaient des paroles d'amour et
de raison dans une chapelle ; à quand
le débat public dans la cathédrale ?
Comme l'expérience faite à Toulouse

par les jésuites doit se renouveler dans
d'autres villes de France, nous invitons
nos amis qui auraient la bonne fortune
d'être favorisés par la présence dans
leur localité du sieur Congras, à ne
pas manquer d'aller ie... congratuler
publiquement ainsi que tous les mar¬
chands d'eau bénite pour lesquels il
voyage.

tent avant le temps, et pendant leur
courte vie, la maladie les a torturés.
Le calcul est facile à faire. C'est
au moins 3 à io millions d'hommes
que la société extermine chaque an¬
née, en Europe seulement, non en les
tuant à 'coups de fusils, mais en les
forçant à mourir: en supprimant leur
couvert au banquet de la rie. Il y a
dix ans, un ouvrier anglais, Duggan,
se suicida avec toute sa famille. Un
infâme journal, toujours occupé à
vanter les mérites des rois et des
puissants, eut l'impudence de se féli¬
citer de ce suicide de l:ouvrier, v. Quel
bon débarras, s'écria-l-il, les ouvriers
pour qui il n'y a pas de place, se
tuent eux-mêmes, ils nous dispensent
de la besogne désagréable de les tuer
de nos mains ». Voilà le cynique
aveu de ce que pensent tous les ado¬
rateurs du Dieu Capital !

Quel est donc le remède à tous ces
meurtres m masse, en même temps
qu'aux meurtres qui se commettent
isolément ? Vous savez d'avance ce

que propose un socialiste. C'est un

changement social complet, c'est la
collectivisme, l'appropriation de la
terre et des instruments par tous ceux
qui travaillent C'est ainsi que le
gouffre de haine: pourra se combler
entre les hommes, que la misère et
la poursuite de la fortune, cette
grande conseillère de crimes, cesse¬
ront d'exciter les citoyens les uns
contre les autres, et que la vindicte
sociale pourra se reposer enfin. Au
droit de la force, qui prévaut dans la
nature sauvage, il est temps de 1<fire
succéder la justice, qui est l'idéal de
tout homme digne ae ce nom!

Mais dans la société transformée,
il est possible qu'il y ait encore des
crimes. Physiologiquement le type du
criminel pourra se présenter de nou¬
veau. Que ferons-nous alors ? Tue¬
rons-nous le criminel ? Non certes.
Celui ' chez lequel le crime provient
de la folie, nous le soignerons, com¬
me nous soignons les fous ou les au¬
tres malades, en nous garant de leurs

violences. Quant aux hommes deve¬
nus criminels par la fougue du tem¬
pérament ou l'ardeur du sang, il se¬
rait dès maintenant possible de leur
proposer la réhabilitation par l'hé¬
roïsme.

On l'a vu cent fois : des galériens
se jettent dans les flammes ou dans
les eaux pour sauver des malheureux
et se sentir renaître ainsi dans l'es¬
time des autres hommes. Les forçats
que la commune de Carthagène ren¬
dit libres et que la France a refait
esclaves, ont été sublimes d'héroïsme
pendant leur courte liberté de quel¬
ques mois. Obéissez, disait le Chris¬
tianisme, et le peuple s'est avili. En-
richissez-vous, disent les bourgeois à
leurs fils, et ceux-ci cherchent à s'en¬
richir de'toutes les manières, soit en

violant, soit avec plus d'habileté, en
tournant la loi. Devenez des héros,
disent les socialistes-révolutionnaires;
et des brigands même pourront se
relever par l'héroïsme.

Elisée RECLUS.

AU FIL DE LA SEMAINE
LUNDI

« NI COLONIALISME
NI SEPARATISME »

MM. Depreux et Ferhat Abbas se sont
rencontrés et, parait-il, sont tombés
d'accord sur cette formule.
M. Depreux est ministre des Colonies.

M. Ferhat-Abbas est président du Parti
du Manifeste (séparatiste) algérien :
En politique, il y a ce que l'on dit et

ce que l'on lait. Il y a ce qu'on raconte
aux ioules et ce que l'on combine autour
du tapis vert.
Un exemple : lorsque furent exécutés

l'année dernière plusieurs algériens « re¬
belles » de la région de Sétii, le Parti
Communiste Algérien, le Parti du Mani¬
feste Algérien et le Parti du Peuple
Algérien engagèrent une campagne de
protestation auprès de M. Teitgen, mi¬
nistre de la Justice sous forme de mee¬
tings, articles de journaux, etc...
M. Teitgen alors s'étonna. Avouons

qu'il en avait le prétexte. Le pourvoi en
grâce des condamnés avait été soumis
à un Comité responsable qui ne pou¬
vait le rejeter qu'à l'unanimité. Or,
dans ce Comité siégeaient les représen-
tant des trois partis protestataires à
commencer par le P. C. algérien. La
condamnation à mort avait donc été
contresignée par les responsables de ces
partis.
Ce double jeu n'étonnera plus person¬

ne aujourd'hui que l'on a vu un parti
remarquable par sa discipline intérieure
prendre le même jour, trois attitudes
contradictoires au sujet des tueries en
Indochine.
Il ne, devrait pas étonner non plus les

socialistes qui sont, à la base, partisans
de la paix avec le Viet-Nam et qui, au
sommet, soutiennent le Noske des Indo¬
chinois, M. Marius Mou'tet. — « Négocier
avec ,çes gens-là, jamais ! ».

Il ne devrait pas étonner les M.R.Pis-
tes dont M. Teitgen fait partie, et qui
sont de farouches VERSAILLAIS au

sommet, tout en étant, a la base (voir
« Jeunesse ouvrière ») de fervents apo¬
logistes des COMMUNARDS.
Il ne devrait pas étonner les Gaul¬

listes qui répètent les formules à double
détente d'un général maurassien-républi-
cain, partisan respectueux des institu¬
tions parlementaires, mais adversaire de
la démocratie, et qui au besoin étran¬
glerait Marianne IV pour mieux la gué¬
rir de la rougeole.

« Ni colonialisme, ni séparatisme » ont
conclu M. Depreux et Ferhat-Abbas.
Des mots, des mots, des mets...

MARDI

DU CROISEUR POTEMKINE
AU CROISEUR VARIAG

Le « CROISEUR POTEMKINE » fut ja¬
dis le chef-d'œuvre du film soviétique ré¬
volutionnaire. Ce film antimilitariste glo-

REPOPULATION
n

çut
y a quelques mois, mon mari re-
une cane postale, éditée par la

CroiX-Bouge française et la Ligue pour
la Repopulation, dirigée par M. Bove-
rai (mieux nommé Beau-Verrat)-, il y
était dit, sur cette carte postale, qu'une
famille de six enfants est un spectacle
magnifique : intelligence, robustesse et
tout et tout. La mère (négligeant sans
doute le raccommodage des chaussettes,
la lessive et la _cuisine) se mêle aux
jeux de ses enfants et semble leur
grande sœur, et le père, Jupiter fami¬
lier, contemple avec attendrissement
ces jeunes pousses, fruits de ses...
amours. Bref, quelques lignes attendris¬
santes, à faire pleurer Zola lui-même,
l'auteur de Fécondité.
i ne idée diabolique germe dans mon

cerveau; je téléphone à l'auteur, con¬
seiller municipal d'une jolie cité ban¬
lieusarde.
— Allp, je viens de tire avec beau¬

coup d'intérêt la petite carte postale
éditée par ta Croix-Bouge.
— Oh ! madame, vous êtes trop ai¬

mable, glousse le vieux dindon qui se
rengorge. (Je le devine, du moins.) '
— Je voudrais vous demander quel¬

ques renseignements à ce sujet.
— Tant qu'il vous plaira, madame,

je suis à vote disposition.
— l'ouvez-vous me dire combien vous

avez d'enfants ?
— Comment ? Qu'esl-ce que cela si¬

gnifie ?... Et d'abord, qui êles-vous ? ré¬
pond, furieux, le cher monsieur qui
change de ton...
— Mon nom ne vous dirait rien...

mais je voudrais bien savoir combien
nous avez d'enfants...
— Je n'en ai aucun, mais...
— C'est bien ce rjue je pensais...
— Je n'en ai aucun, mais mon frère

en a cinq... D'ailleurs, je ne répondrai
plus à ce coup de téléphone qui est une
véritable provocation...
— Et votre carte postale, monsieur,

est une véritable indécence... Je vous
salue...

Cette petite conversation — n'est-elle
pas le type mime des conversations de
nos lapinistes ?

Une Femme sans Importance.

rifiait la mutinerie d'un équipage de la
mer Noire sabordant ses officiers et se
réfugiant dans un port neutre, à l'épç-
que où les tueries impérialistes de Port-
Arthur et de Tsoushima avaient mises à
nu la gangrène sociale du tzarisme, dans
les états-majors et les cadres de la flotte
russe.

Le « CROISEUR POTEMKINE » a été
rayé des programmes russes et son au¬
teur, le grand cinéaste Eisenstein, mal¬
gré ses eiforts pour s'aligner, a disparu
des écrans et studios à la suite d'une in¬
terprétation insuffisamment conformiste
de « LA VIE D'IVAN LE TERRIBLE »,
film qui fut projeté à Paris récemment.
A l'apologie de la révolte a succédé

l'apologie du harakiri à la russo-ortho-
daxe n pour Dieu, pour le tzar et pour la
patrie », tel qu'il fut pratiqué au dépens
de plusieurs milliers d'hommes par le
commandant du croiseur « Variag »,
dans le port coréen de Tchémoulpo, à la
suite des ordres imbéciles de l'amiral
Alexieff.
Stationné dans une mer où l'escadre

japonaise était maîtresse des opérations,
le croiseur éclaireur « Variag » était
l'unité la plus rapide de la flotte russe.
Au lieu de s'échapper, il attendit au
mouillage l'adversaire qui extermina
sans coup férir les six cents marins de
ce « lévrier des mers » et les deux cents
marins de la canonnière « Korietz » an¬
crée dans la même rade.
L'équipage du « Variag » s'engloutit

en chantant le « Bojé Tzaria Krani »,
acte de vénération, héroïque si l'on veut,
mais stupide, envers le despote de tou¬
tes les Russies.
C'est cet acte de vénération de l'idole

impériale qui est qlorifiée par le film
russe « LE CROISEUR VARIAG », ac-
actuellement projeté à Moscou.

MERCREDI

IL Y A TRUSTS ET TRUSTS
Qu'est-ce qu'un trust « capitaliste » ?

C'est un monopole industriel et commer¬
cial privé fonctionnant aux dépens du
consommateur et DU PRODUCTEUR.
Le trust — pour nourrir une armée

hiérarchisée de ronds-de-cuir et de direc¬
teurs, dont les traitements de misère
vont de quelques milliers à quelques
millions de francs par mois — pratique
autant qu'il peut la hausse des prix et
la baisse des salaires, le sacrifice de la
qualité, l'élimination de la concurrence.
Mais le trust capitaliste n'est jamais

en possession d'un monopole absolu. Il
doit compter avec l'opinion publique,
avec l'initiative des inventeurs, avec la
rivalité des groupes dissidents ou étran¬
gers, enfin avec certaines entraves lé¬
gales, telle que la loi anti-trust des
Etats-Unis.
Lorsque le trust « capitaliste » atteint

son parfait développement, il devient
trust « socialiste ». II jouit alors d'un
monopole absolu. U peut accroître indé¬
finiment son parasitisme social. II n'est
plus limité, mais protégé, par la loi qui
extermine ou emprisonne ses adversai¬
res comme « traîtres à la patrie et à la
révolution ». Il a pour lui TOUTE la
presse, TOUTE la police, TOUTE la puis¬
sance.

Les « communistes », dans les pays
« capitalistes » travaillent à convertir les
trusts privés en trusts d'Etat, Au paysdu socialisme, ils travaillent à mainte¬
nir l'absolutisme des trusts d'Etat dans
tous les domaines de la vie économique.A côté des magasins d'Etat propre¬
ment dit, improprement appelés « coo¬
pératives » qui délivrent les rations nor¬
males, il existe en U.R.S.S. un « sec¬
teur libre » où la consommation est illi¬
mitée mais à des prix qui feraient s'éva¬
nouir un trafiquant du marché noir ;
ces r seqteurs libres » sont entièrement
administrés par les trusts. Ils ont le mo¬
nopole des produits de luxe, des aliments
et friandises de haute qualité, et sont
fréquentés par les » heureux de ce mon¬
de ».

Si vous pouvez dépenser 2.000 francs
par repas, vous trouverez que la Russie
est le « paradis des travailleurs ».

JEUDI

DANS LE BAIN
AVEC LA BANDE PIEDNOIR
M. Albert Bayet, la « grande conscien¬

ce républicaine » qui officia longtemps
au PROGRES CIVIQUE, puis à LA LU¬
MIERE , et qui rédigea en 1939 la con¬
damnation morale irrévocable du Parti
Communiste Français allié à Hitler, a
trouvé depuis lors son chemin de Da¬
mas : il est devenu le plus éminent des
apôtres du stalinisme IN PARTIBUS IN-
FIDELIUM.
La vertu est toujours récompensée :

M. Albert Bayet est aujourd'hui un ma¬
gnat doublé d'un por.tiie,
La presse, toute la presse, lui est sou¬

mise et l'entret ent.
Malheureusement, il a un fils, Yves. Et

ce fils est un... iiis à la patte de l'intègre
M. Bayet.
A deux reprises, il fallut étouffer, par

les probables moyens dont dispose la
« faiseuse de gloire », les campagnes
de révélations concernant l'activité du
rejeton, directeur du cabinet de M. Lui-
zet à la Préfecture de Police, et orga¬
nisateur de la brigade Fournet, Pied-
noir, Batut, Alamichel et compagnie.
De justesse, l'inculpé bénéficia d'une

ordonnance de non-lieu, obtenue par
l'intimidation, la subordination, mais
aussi la suppression des témoùis gê¬
nants. Joanovici étant le banquier de ce
gang stalino-policier qui travaillait éga¬
lement pour lui et couvrait ses multiples
trafics.
Libéré et réintégré dans ses fonctions,

puis bombardé préfet du Loir-et-Cher.
Yves Bayet conserva, sous le couvert du

commissaire Verdaveine, le contrôle de
la brigade du cabinet. Mais le commis¬
saire, toujours « bon enfant », a mangé
le morceau et mis ses deux patrons
Monsieur Yves et Monsieur Joseph —
dans le même bain de sang et de boue.
Malgré la consigne du silence imposée

par Bayet père, et la protection longa-
nime des ministres socialistes Adrien
Texier et Edouard Depreux (r Je ne peux
tout de même pas arrêter un de mes
préfets en exercice I » disait ce dernier,
s'il faut en croire « Cavalcade » du 10
avril), le scandale a éclaté au sujet d'une
infortunée paire de chaussures, cadeau
de Joanovici au chef de SA brigade des
Enquêtes spéciales, c'est-à-dire au fils
Bayet en personne.
Et cela fait, dans le bain de sang et

de boue, une étrange soupe, où nagent
les CHAUCHURES DU PETIT. « Ch'est
pas que che choit chale, mais cha tient
de la plache », comme on dit en Au¬
vergne.
Monsieur Bayet père commence, lui

aussi, à être dans ses petits souliers.

VENDREDI

LES 12 COMMANDEMENTS

Jéhovah, avec Moïse comme script-girl,
n'en avait formulé que dix sur le mont
Sinaï. Will Hays, dictateur du cinéma
américain, fait régner depuis vingt-trois
ans sur les écrans du monde la loi des
douze tables qui rend tabou l'appari¬
tion :

1. D'une poitrine découverte ;
2. De la lingerie de dentelle ;
3. Des cartes à jouer ;
4. D'un cadavre ;
5. D'une arme à feu pointée par un

gangster ;
6. D'un baiser à lèvres entr'ouvertes ;
7. D'un narcotique ;
8. D'un couple d'amoureux couchés ;
9. D'une femme de couleur avec un

blanc ;
10. D'un homme de couleur avec une
blanche ;
11. De la face interne d'une cuisse ;
12. D'une mitraillette utilisée par les
ennemis de la loi.
Ces pudeurs en disent long sur les ob¬

sessions personnelles de M. Will Hays
et des puritains anglo-saxons en général.
Observons toutefois que le CODE

AMERICAIN DES BIENSEANCES n'in¬
terdit nullement :

Les bombardements aériens, atomi¬
ques efoautres ;
Le lynchage des nègres ;
L'application du « troisième degré »à des libres citoyens en état d'arres¬

tation ;
L'usage des gaz lacrymogènes, des ma¬

traques et des armes à feu contre les
grévistes ;
Les combats à la baïonnette avec dé-

boyautement de l'adversaire, jaune, noir
ou bianc ;
L'apologie du meurtre sous toutes ses

formes militaires policières et judiciai¬
res ;
La prostitution légalisée sous le nom

de flirt, fiançailles, ou mariage d'argent ;Les sévices exercés contre des mani¬
festants de préférence ouvriers :
Etc., etc...
Faut-il enconclure que ces spectacles,

contrairement aux premiers, ne présen¬tent rien d'IMMORAL pour la conscien
ce chatouilleuse de M. Hays ?

SAMEDI
DE L'INTERNATIONALISME

AU RACISME
Aucun moment plus favorable ne pou¬vait être choisi par le gouvernement

russe pour la promulgation de son nou¬
veau décret interdisant les mariages en¬tre citoyens soviétiques et étrangers. Laconférence de Moscou est en plein élan ;l'on multiplie les discours affirmant à
la face du monde la fraternité unissant
la Russie aux grandes démocratie, et
cependant s'il arrive a un sujet sovié¬tique de fraterniser avec un sujet amé¬ricain, anglais ou français du sexe op-
P0?®' 'a l°i russe leur interdit de s'unir.
On peut prétendre que ce décret est

plus humain que la pratique antérieure
consistant à laisser des jeunes filles rus¬
ses epouser des étrangers pour les em¬pêcher ensuite de rejoindre leur mari'.La dernière tentative du gouvernementanglais auprès du gouvernement russe
pour obtenir un visa de sortie en faveur
des éoouses russes de soldats et d'offi¬
ciers britanniques qui servirent en Rus¬
sie pendant la guerre, était présentéeavec une insistance toute particulière, ets est néanmoins heurtée à un refus. Des
vingt-sept épouses russes do militaires
anglais qui sont l'objet de cette démar¬
che, la plupart ne seront jamais auto¬
risées à rejoindre leur époux.
Le gouvernement des Soviets n'a ja¬mais eu qu'une mince confiance dans les

vertus du régime communiste pour re¬tenir ses administrés dans les limites de
ses frontières. Vouloir quitter la Russie
est considéré comme une r trahison en¬
vers la patrie » et ce crime est puni de
mort. Mais il y a des cas où l'étranger
accepterait de s'installer définitivement
en Russie. Gomment justifier en ce cas
l'exclusive prononcée contre les maria¬
ges mixtes ? Par les qualités raciales
supérieures des Russes ? Par l'influence
corruptrice qu'un citoyen du monde
bourgeois exercerait sur un sujet sovié¬
tique ? Mais si un communiste occiden¬
tal tombe amoureux d'une jeune kom-
somol russe ?
Nous ne doutons pas que les commu¬

nistes (qui manifestèrent tant de dégoût
devant la loi hitlérienne interdisant les
mariages entre Juifs et allemands) ne
soient capables de découvrir quelque ar¬
gument puissant pour justifier le nou¬
veau décret promulgué par le Présidium
du Soviet suprême. A. P.



LE LIBERTAIRE

CHEZ LES MARXISTES

DE LENIN
A THOREZ

I te
mercL aa Ife,Xn£
?„? V Par '« communistes
C d-miUt"ll it/OUVer ,dans «s parolesxusis Se ,nj°f qUe- les c°mmuniftes
uneheminqu i t'Tes"
socialisme ? Maurice Thcrez a le^soind ajouter : » De toutes façons, le cheminesf nece,sa,rement dljjérent pomNous avons toujours pensé et dé-clore que h peuple de France, riche
même 8 euSe tradition, trouverait lui.n eme sa vie vers plus de démocratie de
DolkL-fé8' >u,st'ce ». (Décidément, ' lespoliticiens prolétaires imitent outrageuse-ment les démagogues radicaux-socialistes,et ntn ne ressemble plus à un députéde la bourgeoisie qu un député de laclasse ouvrière !)
L'iS CONTRADICTIONSDh LA DEMOCRATIE
&ns1,' Thorez déclare explicitement

n est pas question pour lui de révo-wnon : un peu plus de démocratie etut le peuple français sera content et
se tiendra bien sage. 11 nous souvient àce propos que Lenine a écrit : « Plus ladémocratie est développée et plue, encas de diveigence profonde et dangereusepour la bourgeoisie, elle a des chancesde tourner au massacre ou à■ la guerreCivile ». Pour sa part, Thorez souhaitebien le développement de la démocratie,mais il ne craint pas que la guerre ci¬vile en sorte ; de fait, il partage lepouvoir avec les élus bourgeois, commentpourrait-il penser que des divergencespolitiques profondes puissent exister en-tre lui et ses collègues ?
Les fhorez et autres élus du peupleont résolu pour eux la question sociale ;en s octroyant^ toujours de plus gros ap¬pointements n ont-ils pas trouvé le moyend augmenter leur pouvoir d'achat suivant

la hausse des prix ? La situation des
exploites apparaît biep différente :
« Dans l Etat bourgeois le plus démocra-
*?quf' masses opprimées se heurtent
a chaque p>as à une contradiction criante
fntre légalité formelle, proclamée parernocra^e » des capitalistes, et les
milliers de restrictions et de complica¬tions rcelles qui font des prolétaires des
esclaves salariés. C'est précisément cette
contradiction qui ouvre les yeux des mas¬
ses sur la pourriture, la fausseté, l'hypo¬
crisie du capitalisme. C'est cette con¬
tradiction que les agitateurs et les propa-
Sudistes du socialisme découvrent sansrelâche aux masses pour les préparer àla révolution » (Lénine). Les Frachon et
1 horez découvrent, eux, la glorieuse tra¬dition de l'opportunisme qui prépare Jes
masses a toutes les honteuses abdica¬
tions au profit des capitalistes.
LE PROBLEME DE LA TRANSITION
Si Frachon et Thorez ne suffisent pas

pour prouver que le parti communiste
abandonne toute idée de révolution, ci¬
tons Pierre Hervé qui, dans a Action »,
n° 125, « imagine » en ces termes :
« On pourrait imaginer que, dans cer¬
taines conditions d'équilibre entre les
classes et d'équilibre international, un
pouvoir politique relativement indépen¬
dant pourrait préparer, par des réformes
économiques et sociales étendues, une
transitions vers un Etat dont la classe
ouvrière, devenue classe dirigeante, pour¬
rait ensuite poursuivre la réorganisa¬
tion ». C'est-à-dire, en termes plus sim¬
ples, si nous comprenons bien, on pour¬
rait imaginer qu'un Louis-Napoléon Bo¬
naparte ou un de Gaulle (suffisamment
russifié) réaliserait pacifiquement l'expro¬
priation des propriétaires capitalistes, qui
ae leur côté se laisseraient gentiment dé¬
posséder afin de ne pas contrarier les
désirs des masses prolétariennes.
En tout cas Hervé ne se contente pas

de se plonger d^ns des rêves euphori¬
ques il lui arrive d' « observer » à
sa manière : a Ce que l'on peut cepen¬
dant observer, c'est que la transition sera
d'autant moins violente que le mouve¬
ment démocratique sera plus fort et plus
souverain... que la? république bourgeoise
parlementaire se sera orientée plus auda-
cieusement par de profondes réformes,
vers un dépassement de ses limites con¬
ventionnelles ». Et puisque Hervé nous
cite Lénine, ouvrons d La Révolution pro¬
létarienne et son renégat Kautzliy ».
c Nous, marxistes révolutionnaires, nous
n'avons jamais tenu au peuple des dis¬
cours comme aimaient à lui en tenir les
kautzkystes de toutes les nations, ram¬
pant devant la bourgeoisie, cherchant à
imiter les parlements bourgeois, dissimu-
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fcmf lc caractère bourgeois de la démo¬
cratie actuelle et se contentant de de¬
mander son élargissement et son perfec¬
tionnement. »

LE ROLE DE L'ETAT
D ailleurs, comme Hervé, Frachon nous

assure qu'il faut uniquement compter suri Etat : « De plus en plus l'Etat inter¬
vient dans le débat. De la nature de
cette intervention dépend la solution des
problèmes, meme s il n est pas un Etatsocialiste ». Puisque l'Etat, quelle que
soit sa forme, est capable de résoudre les
problèmes, il semble inutile de s'orga¬
niser en vue de s'emparer par la forcedes moyens de production et de distri¬
bution. Cependant, comment compter
sur 1 Etat alors qu on sait —■ les Thorez,
Herve, frachon ne peuvent arguer deleur ignorance — que l'Etat est d'autant
plus asservi aux banques que la démo¬
cratie est^ plus développée ? Comment
peut-on s'en remettre à l'Etat pour libé¬
rer le prolétariat alors qu'on tient cet
Etat pour l'organe qui permet au capi¬tal d asservir le travail ? N'est-ce pas
Staline qu: a écrit : « La loi de la révo¬
lution violente du prolétariat, la loi de
la destruction de la machine d'Etat bour¬
geoise en tant que condition préalable
d'une telle révolution, est la loi inéluc¬
table du mouvement révolutionnaire des
pays impérialistes du monde » ?
C est en 1945 que les communistes

français ont publié « Les principes du
Léninisme » de Staline ; depuis la révo¬
lution a-t-elle passé de mode ? Les com¬
munistes cherchent-ils maintenant « une
transition «, pacifique » du capitalisme
au socialisme » ? Lénine traitait de rené¬
gats ceux qui réduisaient ainsi le
marxisme à l'opportunisme ; il soutenait
que tous les expédients pour échapper
à la révolution violente démontraient ie
reniement des militants socialistes et leur
passage du côté de la bourgeoisie. Que
dirait-il de M. Thorez et consorts ?
L'abandon complet du marxisme par

certains chefs du communisme français
est bien établi. Il reste à faire accepter
cette volte-face par les adhérents du
parti. Des commentateurs peu honnêtes
se chargent de rechercher dans les écrits
de Marx et de Lénine des textes pou¬
vant couvrir l'acceptation éhontée d'une
entente entre les classes sociales. Il est
toujours aisé d'extraire certaines phrases
d'un contexte pour faire dire à un au¬
teur ce qu'on veut qu'il ait dit : les jé¬
suites de la politique sont particulière¬
ment passés maîtres dans l'art de défor¬
mer les écrits. Aussi est-ce sans grand
étonnement que nous suivons Pierre
Hervé quand il explique que Engels et
Lénine ont parlé de « développer la dé¬
mocratie jusqu'au point où l'évolution
amène l'Etat à se transformer fondamen¬
talement ». 11 y a là un joli tour d'es¬
camotage
L'ETA i PEUT-IL DEPERIR ?
Engels, Lénine et même Staline ont

parié de « la mort paisible de l'Etat »

mais cette mort ne concerne en aucune

façon l'Etat bourgeois, mais l'Etat ins¬
tauré par la classe prolétarienne une fois
le capitalisme abattu. (Nous, anarchistes,
nous ne pouvons concevoir qu'un Etat,
fut-il < prolétarien », accepte de mou¬
rir ; 1 exemple de la Russie nous donne
bien raison. Mais ce n'est pas cette aues-
tion que nous discutons aujourd'hui.)
Engels et Lénine insistent pour démon¬
trer que l'Etat bourgeois ne peut pas
mourir ainsi : il faut que le prolétariat
la détruise, l'anéantisse au moyen de la
révolution. C'est, disent-ils, uhe fois que1 Etat communiste se sera ebiparé, au
nom des travailleurs, de tous les moyens
de production et de distribution, après1 expropriation « violente et sanglante »
que l'Etat pourra périr et, avec lui, la
« démocratie » qui, au lendemain de la
révolution, signifiait gouvernement du
peuple et assujetissement des anciens ex-
ploitèurs.
Pierre Hervé, comprend — ou veut com-.

prendre — tout de travers : « Lénine
pyrêcise qu'il ne s'agit pas, bien entendu,
de supprimer l'organisation adminisira-
tive proprement dite » ; or, voici le
texte de Lénine : « La classe ouvrière
doit briser, détruire la machine d'Etat
toute faite, et ne pas se borner à s*en
rendre maîtresse » et cette déclaration
s'appuis sur cele de Karl Marx : « ne

pas changer de main la machine bu¬
reaucratique et militaire, comme cela
à'est fait jusqu'ici, mats la briser. »
Pierre Hervé tient à ne pas effaroucher

les capitalistes, il parle donc de la dic¬
tature du prolétariat comme d'un pis-
aller auquel, sans doute, on n'aura p«s
recours ; et, en tout cas * « Dictature n'a
jamais eu pour nous te sens de domina¬
tion illégale... Il est évident qu'au cours
de l'analyse de la notion de dictature du
prolétariat, il faut écarter las idées de
violence irresponsable ou d'absence de
légalité codifiée.
« NOUS AVONS CHANGE
TOUT CELA »

Lénine, malheureusement, est moins
hypocrite ; il a tout justev dit le
contraire : « La dictature est un

pouvoir qui s'appuie directement sur
la force et qui n'est soumis à au¬
cune loi. La dictature révolutionnaire
du prolétariat est un pouvoir conquis et
maintenu par la force employée par le
prolétariat contre la bourgzgisie, pouvoir
qui n'est soumis, à aucune loi »
Tout le monde connaît la fameuse

scène du « Médecin malgré lui ». A Gé-
ronte qui proteste que le cœur ne se
trouve pas à droite et que le foie n'est
pas placé à gauche, l'ignorant Sganarelle
réplique : « Nous avons changé tout
cela ». Cette réponse pourrait bien etre
le dernier argument des Thorez et aes
Frachon et, plus encore, de Hervé cui
ne se contente pas de renier la révolu¬
tion, mais oui encore, dissimule jésuitique-
ment la pnilosoohie marxiste.

Etienne AZEMA.

Comment naquit
le fascisme en Italie

sa naissance, le fascisme, dans
l'intention de ses fondateurs, ne
voulait être qu'un mouvement
de vengeance de ces éléments
qui avaient été expulsés des

partis politiques de gauche, non seule¬
ment pour leur interventionnisme,
mais à cause de leur brusque passage
d'une politique de neutralité à ceile de
l'intervention dans le conflit. Cette
conversion était due non pas à une
crise de conscience, mais bien à une
crise... d'estomac.
En France, vit encore la personne

qui Rourrait nous dire combien a dû
verser le Ministère français des Af¬
faires étrangères pôur acheter la cons¬
cience de Mussolini. C'est le député
Marcel Cachin qui fit la commission
pour le compte d'Albert Thomas-'.
Le programme fasciste de 1919 fut

un chef-d'œuvre de démagogie ultra
démocratique. Pour justifier l'exis¬
tence du nouveau parti, on y ajouta
la « revalorisation de la victoire » et
une bonne dose de nationalisme. Mais
vu que les adhérents se faisaient ra¬
res et surtout que les fonds venaient
à manquer, on dut élargir, non le
programme qui fut vite oublié, mais
le champ d'action du parti.
On passa, des attaques contre les

partisans de la neutralité d'hier et
contre les partis subversifs en plein
développement, aux attaques contre
les institutions prolétariennes, contre
les syndicats, les coopératives et con¬
tre les agitations ouvrières, même
quand celles-ci ne quittaient pas le
Rlan économique.
Les fascistes se firent les briseurs

de grèves, et ils se mirent à seconder
dans leur tâche les forces de police.
C'est alors que l'argent commença à
affluer en abondance. Les premiers
bienfaiteurs furent les grands indus¬
triels, puis les gros propriétaires fon¬
ciers, puis l'Etat, et enfin la grosse et
grasse bourgeoisie.
C'est que l'heure était grave, et le

capitalisme, l'Etat et la dynastie se
sentaient sérieusement menacés. Du¬
rant l'occupation des usines, les géné¬
raux faisaient savoir qu'ils ne pou¬
vaient pas compter sur l'appui de
l'armée, celle-ci risquant de passer du
côté des ouvriers avec armes et ba¬
gages.
Il était donc préférable d'arriver à

des concessions, quitte à les renier
dès que- l'Etat aurait reconsolidé son
pouvoir.
Le Gouvernement était aux mains

d'un des plus fidèles ministres de la
monarchie : le cynique Giolitti. Ce¬
lui-ci attendit que retournât le cal¬
me, chez les travailleurs écœurés et
conscients que l'heure de leur révo¬
lution était passée. Il s'adonna à une
répression féroce, et comme il" ne pou¬
vait confier cette tâche à la force ré¬
gulière en ce qui concerne les ouvriers
qui étaient restés dans la légalité, il
employa les fascistes. Nitti avait déjà
bénévolement toléré que les fascistes
opérassent avec la police, les carabi¬
niers et la « Guardia Regia ». On per-

IL <;< l\ DES JEUWES

Les obstacles à noire propagande
Absorbés par des propagandes faci¬les, puisque nos adversaires dispo¬

sent des sommes nécessaires pour
l'étendre à tout le pays, les jeunes
sont bernés par des films patrio-

tards, chauffés par des discours, intoxi¬
qués par la presse des partis, beaucoup
ne savent s orienter et leurs cerveaux
embarrassés par des mensonges qu'ils
prennent pour des vérités sont soumis à
de dures épreuves.
Attirés également par la propagande

habile des cléricaux qui savent s'adap¬
ter aux circonstances du moment; ga¬
vés de livres et brochures religieux; en¬
traînés par les cures dans les prome¬
nades et marches forcées (qui ressem¬
blent étrangement aux randonnées hi¬
tlériennes, puisque les gradés les com¬
mandent), ils ne peuvent se soustraire
ensuite à' cette autorité qui est l apa¬
nage des exploiteurs.
C'est ainsi qu'on s'empare des jeunes

pour les conduire vers Us charniers,
aux tueries collectives et pour assurer ta
prédominance des capitalistes et de leurs
souteneurs ; Députés, Minisires et Mi-
nistrables, Bonzes du syndicalisme of¬
ficiel et autres pantins qui vivent de la
crédulité publique.
Un nous rebut les oreilles avec la pré¬

tendue crise de moralité chez les jeunes.
La crise de moralité n'est-ce pas de

vivre grassement tandis que les cou¬
ches sociales les plus pauvres crèvent
de faim ? Les députes, les secrétaires gé¬
néraux des syndicats, ne conaissenl le

,< minimum vital » et n'en parlent que
pour les autres, naturellement.
Nous sommes partisans de la culture

physique et du grand air; mais, pour
s'y livrer, pas besoin d'autorilé ni
d'obéissance car la bonne volonté de
chacun doit suffire, et chacun doit
contrôler 'ui-mème si le genre d'exerci¬

ces auquel il se livre lui est physique¬
ment profitable.

Mais il est des sports qui ruinent la
santé, phtisique et morale !
L'autorité, l'obéissance et la soumis¬

sion sont diamétralement contraires et
opposées à la démocratie réelle; seule
l'anarchie conduira les hommes vers
leur libération, car par elle les hommes
seront libres et égaux, non plus devant
les lois volées par les chambres, mais

Le P.R.L. et le P.C.
m&mtè attaquerai

Camarades ! Comprendrez-vous enfin !
Les communistes vous trompent, les
communistes ont partie liée avec le pa¬
tronat réactionnaire. Ce qui s'est passé
tout récemment, à Villeneuve-Triage, en
est une preuve formelle.
Il y a quelques mois des membres de

la Jeunesse Anarchiste étaient attaqués lâ¬
chement sur le boulevard Saint-Michel
par des bourgeois réactionnaires. Le mê¬
me fait vient de se produire à nouveau.
Quels sont les auteurs de l'agression, cet¬
te fois ? Des membres du parti commu¬
niste ! Mais les faits parlent d'eux-mê¬
mes. Lisez, camarades et jugez.
Il y a quelques temps, les bonzes syn¬

dicaux de la C.G.T. de 1 enuroit faisaient
voter le renvoi d'un compagnon du bâti¬
ment nommé Rociriguez, parce qu'il était
membre de la C.N.T. A la suite de éuo'
quelques militants de la Jeunesse Anar¬
chiste décidèrent d'aller faire savoir aux
compagnons de Villeneuve-Triage qu'il
y a une autre vérité que ceile diffusée
chaque jour à grands cris par VHumanité
ou encore par cet infâme torchon nommé
Le Peuple, organe de la très bien-pen¬
sante C.G T.

Au début, tout va bien, les compa¬
gnons accueillent nos tracts avec intérêt,
Quelques journaux sont vendus ; cepen-ant nous sentons une atmosphère de gê¬
ne dans le chantier ; on peut observer
que quelques compagnons s'éloignent
dès que nous avançons, comme s'ils crai¬
gnaient que quelqu'un ne les voie en train
de lire nos tracts. Tout le chantier sem¬
ble muselé. Nous n'allons pas tarder à
comprendre pourquoi. En effet, un indi¬
vidu se disant délégué de chantier, vient
i nous et nous enjoint de sortir au plus
vite, Comme un camarade lui fait obser¬

ver que la vente de l'Humanité est tolérée
il nous répond : « Oui, mais l'Huma dit
la vérité et pas votre saie Libertaire ».
D'ailleurs, ajoute-t-il « le chantier esi in¬
terdit au public, voyez les écriteaux ».
(Il craignait probablement qu'il arrive un
accident à l'un de nous ?...)

C'est sans doute aussi pour sauvegar¬
der nos précieuses existences, qu'en de¬
hors du chantier, cette fois, un des fiers-
à-bras qui s'étaient réunis se jeta sur
notre vendeur pour lui arracher ses jour¬
naux et que nous fûmes assaillis quelques
minutes plus tard à coup de manches de
pioches. N'est-il pas vrai, messieurs les
délégués staliniens ? Ah, vous pouvez
être fiers ! Forcer à la retraite, à cinq
contre un, une poignée de petits gars dé¬
cidés à faire justice des mensonges de
votre parti de bourreurs de crânes, re¬
présente un exploit méritoire. Vos maî¬
tres ne manqueront pas de féliciter d'aus¬
si bons chiens de garde et. (qui sait ?) de
vous jeter un petit os en plus dans votre
pâtée quotidienne.

La classe ouvrière se laissera t-elle me¬
ner comme un troupeau, par les nacos,
chiens de garde du patronat? Non, n'est-
ce pas ?

L'appui moral, bien timide il est vrai,
que nous ont accordé quelques compa¬
gnons à Villeneuve-Triage, nous montre
que la vérité se fait jour malgré les en-
dormeurs du peuple : nous continuerons
le combat. Ni les injures, ni les coups
n'obligeront les anarchistes à se taire.

Tous debout, camarades, tous avec
nous dans ia lutte pour un syndicalisme
libre. Seule l'union des travailleurs dans
l'action directe pour la révolution sociale
réussira à briser nos chaînes.

Q, M.

«Jeunesse Anarchiste»
wpataît

Le vaillant journal de la F.J.A. pa¬
raîtra la semaine prochaine.
Les Jeunesses Anarchistes pensent

sortir J.A. bi-mensuel.
Que tous les jeunes militants, que tous

les isolés diffusant J.A. C'est la vie de
la Fédération des Jeunesses Anarchistes
qui est en jeu.
Envoyez des articles, des échos, des

suggestions.
Pour tout ce qui concerne la rédaction

et l'administration, (commandes, abon¬
nementss'adresser à Louis Fassier,
7, rue Cor,.eau, Paris (10e), C.C.P.
Pour tous versements, employer le

mandat chèque postal.
Abonnez-vous, fail-es des abonnés .

6 mois : 00 fr. 1 an : 120 fr.

Une réponse
« Chers gars de Leclercq,

« Je viens de lire la spirituelle lettre
que vous avez adressée au journal « Le
Libertaire » et qui suffit à renseigner le
lecteur sur le degré d'intoxication guer¬
rière et patriotique dont vous êtes at¬
teints. Je ne vous en blâme pas, je vous
en plains. Si dans ce pays de « liberté,
d'égalité et de fraternité » on m'avait
embrigadé de force pour l'Indochine, ja¬
mais je n'aurais eu Tétroitesse d'esprit
et l'imbécilité de souhaiter rencontrer
devant mon fusil des hommes qui mau¬
dissent la guerre et la combattent. Dans
cç siècle dit civilisé n'est-ii pas pitoya¬
ble de voir des gars de vingt à trente
ans comme vous, qui ne sont pas en état
mental de comprendre qu'ils se font tuer
pour les intérêts occultes des vrais as¬
sassins, les capitalistes ? Battez-vous,
battez-vous bien puisque vous n'avez pas
encore assez d'hommes à mitrailler.
Tuez, tuez; dans ce bon pays, à 15.000
km. de vous, les magnats du caoutchouc,
ceux du riz, fument le cigare, boivent le
Champagne et vous réservent « quelques
hochets avec lesquels on vous amusera »,
médailles mil taires, etc., au cas où votre
vie, votre avenir d'homme seraient bri¬
sés par suite d'infirmités ou maladies.
Chers esclaves modernes d'Extrême-

Orient, j'ai l'honneur de n'avoir pas en¬
core fait « le service militaire » bien que
j'en ai passé l'âge ; j'en suis heureux
et j'espère ne jamais avoir à le faire.
Je suis un homme et non une machine
à tuer des blancs ou des jaunes. Postier,
voilà quatorze mois que je travaille de
nuit et j'estime rendre beaucoup plus
service aux hommes de cette façon qu'en
les assassinant. Le jour où vous verrez
l'immense armée des prolétaires en ar¬
mes, je ne vous souhaite pas alors de
demander à faire connaissance de ces

dernières, pauvres imbéciles ! »
UN JEUNE SYMPATHISANT

de Valenciennes (Nord).

FEDERATION ANARCHISTE DU VAR
Croups Jeuges&e Anarchiste, — Tous les

Jeunes lecteurs du - Llf) » sont priés (le
prendre contact avec le camarade Diné.
36, rue Augusttn-Daumas, Toulon (Vari
pour constitution C un groupe de jeunesse.

devant l'organisation d'une production
et d'une répartition équitables des vivres
et de tous objets dont nous avons be¬
soin.

Le syndicalisme fédéraliste, lui, se
passe de . l'Etat, de l'armée, des reli¬
gions ,des généraux, des députés, des
ministres, des agents du fisc, des fonc¬
tionnaires de tous ordres, en un mot
des parasites qui vivent à nos crochets.
Il fera que l'homme soit maître de la
machine,- et le paysan, libéré des hobe-
raux qui l'exploitant, connaîtra uilors
lui aussi, une ère de prospérité et de
liberté réelles.
Camarades, à vous de le comprendre,

et d'agir d'abord sur vous-mêmes, en¬
suite sur vos proches, pour vous libérer
de l'esclavage moderne auquel vos maî¬
tre vous soumettent.
A nous anarchistes, de compter sur

nous-mêmes et sur notre foi, pour ne
plus permettre qu'au nom de la démo¬
cratie bourgeoise et capitaliste les jeu¬
nes soient maintenus dans la fange qui
sous-entend la misère, le vice, etc... sa¬
vamment entretenus par ceux qui nous
gouvernent.
Ne regardons pas trop vers le passé,

soyons des observateurs conscients de,
nos devoirs et, de nos responsabilités
dans l'Etat de choses actuel idevoir en¬
vers tous les jeunes, responsabilités
envers eux également). Sauvons notre
jeunesse et redressons la situation ac¬
tuelle en opposant ,mos méthodes pro¬
pres aux moyens employés par nos ad¬
versaires.

LA MAIN
TENDUE
C'est grâce à l'appui des communistes

que fut votée, vers^ le 1er avril, par laChambre des Députés italienne, un amen¬
dement à la Constitution, qui pourrait
passer pour une mauvaise plaisanterie,
mais qui n'en est pas une.
La Constitution, dans son préambule,

proclame l'égalité des croyances et la
laïcité. Désormais, la religion catholique
apostolique et romaine est la seule reli¬
gion d'Etat. Le traité de Latran conclu
entre Mussolini et le Saint-Siège est ra¬
tifié. Chaque Italien doit soutenir l'EgJise
L'enseignement religieux est inscrit aux

programmes scolaires.
Le Parti communiste a su ajouter à ses

nombreux titres celui de « défenseur de
la conscience catholique », si peu com¬
patible avec celui de « défenseur de la
classe ouvrière » : La dialectique, il est
vrai, fait bien les choses...
Palmiro Togliattr, le Thorez italien, a

été moins heureux en demandant au

Pape sa bénédiction pour la bannière de
son parti. Cette bénédiction, répondit le
Saint-Siège, ne peut être accordée à un
emblème politique. Le clergé romain pré¬
fère traditionnellement bénir les che- ,

vaux de course, les chiens de meute —

et les canons.

Par contre, la section locale d'un vil¬
lage italien a exclu à grand fracas un

Caysan coupable de s'être approché del Sainte-Table en état d'ébriété et
d'avoir rejeté l'hostie consacrée, dans un
réflexe nauséeux.
Ce genre de réflexe s'explique d'ail¬

leurs parfaitement en face de l'hyoocrite
comportement du Parti qui a fait de Sta¬
line son seul Dieu.

Les manuscrits non parvenus
au siège du journal, 145, quai
de Valmy, avant le lundi midi,
ne peuvent être insérés.

mit aux fascistes de s'armer, et on
les arma. Giolitti pensa que cela
n'était pas suffisant, Les « manga-
nelli » et les revolvers ne suffisaient
pas. Badoglio pensa à un armement
plus efficace, et avec la complicité des
chefs de l'armée régulière, Giolitti ob¬
tint la protection des militaires, la
liberté d'action, l'argent pour enrégi¬
menter dans les squadri fascistes fa
lie de la société.
En même temps, il essayait de dé¬

gager la responsabilité de l'Etat et de
la couronne en parlant de réformes,
en dénonçant certains abus et en se
rapprochant des socialistes. Il donna
entre autres six millions aux coopéra¬
tives catholiques, puis laissa les fas¬
cistes saccager et incendier ces mêmes
coopératives. Il fit accompagner par
les carabiniers et par la « Guardia
Régia » les expéditions fascistes con¬
tre les municipalités socialistes et ré¬
publicaines, non comme on pourrait
le croire pour que les forces publiques
maintiennent Tordre, mais, au con¬
traire, pour qu'elles puissent ap¬
puyer et défendre les agresseurs en
cas de danger. Et l'armée ne prenait
pas la peine de cacher ses desseins.
Pendant ce temps, le roi continuait

à collectionner les pièces de monnaie
anciennes et surtout modernes, com¬
me si rien n'était. Mais la reine-
mère. l'auguste cousin, les généraux
du Palais royal, toute la « cama-
rilla » militaire étaient complices du
fascisme qu'ils aidaient et encoura¬
geaient.
La marche sur Rome ne fut pas

une idée de Mussolini, mais bien celle
des généraux de Sa Majesté. Le roi se
proposait de constituer un gouverne¬
ment fort, militaire et antidémocra¬
tique : d'Annunzio devait en être 'e
chef. On n'a pas pu encore savoir les
motifs pour lesquels le poète fut tenu
à l'écart; il est possible que ce fut de
sa Rart le refus de se prêter à une
telle manœuvre. Ce refus retarda
d'une armée la fameuse marche, et
le duc d'Aoste désigna Mussolini com¬
me l'homme le plus apte à en deve¬
nir le principal héros. Comme on fai¬
sait remarquer que Mussolini avait
une tendance républicaine et que la
plupart des fascistes étaient contre la
monarchie, on objecta que Giolitti
avait déjà démontré, à l'occasion du
Noël de Fiume, qu'avec Mussolini tout
était une question de compensation. Il
n'en était pas moins vrai aue la ten¬
dance républicaine était très ancrée
chez beaucoup de ses adeptes.
C'est par crainte de cette tendance

que le roi, à la veille de la marche
sur Rome, décida (de St-Rossore où
il était réfugié) d'ordonner au géné¬
ral Cittadini de se rendre auprès du
ministre Facta pour décréter l'état de
siège. Après cela, il se décida à re¬
joindre Rome. L'état de siège effraya
les fascistes et encouragea les popula¬
tions qui. ne demandaient qu'à se bat¬
tre contre le fascisme.
A Milan, Mussolini prend peur,- se

barricade dans les bureaux de son
journal et se prépare à la fuite. Mais
durant ia nuit. Federzoni (nationa¬
liste) et De Vecchi (fasciste de Sa
Majesté) se rendent au Quirinal pour
exprimer au souverain que le Coup
d'Etat n'est dirigé ni contre la Mo¬
narchie, ni contre son auguste repré¬
sentant.

C'est alors que le roi, voyant que la
couronne n'est pas en péril, que le
duc d'Aoste ne prétend pas à la suc-
'Ofessâcfti du trône, et que Mussolini est
disposé à masquer sa. calvitie syphi¬
litique avec le bicorne de premier mi¬
nistre de la Monarchie, le roi renie le
décret qu'il avait précédemment im-
Rosé.
La marche sur Rome a lieu sous

la protection des forces régulières
égayées par des chants.
Mussolini sort de son repaire, ou

plutôt le préfet de Milan Insignoli
l'encourage et le décide à en sortir.
Il prend des poses sur une barricade
que personne ne pense plus à atta¬
quer.
Enfin, il est appelé par le roi et se

rend à Rome par train express et en
wagon de luxe.
Là, du haut du balcon du Quiri¬

nal, il assiste aux côtés du roi à l'hé¬
roïque défilé des chemises noires. Ces
chemises noires, après trois jours, re¬
partaient en écrivant sur les parois
extérieures des wagons : « Mussolini
nous a trahis. »

Si l'état de siège avait été main¬
tenu à Rome par le roi, les Italiens
n'auraient- pas été sous le joug fas¬
ciste pendant plus de vingt années, et
toute nouvelle génération n'aurait pas
été élevée dans l'abrutissement im¬
posé de la terreur totalitaire.
Malgré la germanophilie de la Mai¬

son de Savoie, l'Italie n'aurait pas été
emmenée à faire la guerre pour Hit¬
ler et ne serait pas aujourd'hui une
nation déshonorée et ruinée.
Le roi. donc, est le vrai complice et

responsable du fascisme et de tous
les crimes de Mussolini.
C'est une figure que l'Italie qui re¬

naît, que l'Italie nouvelle ne veut plus
voir. Avis aux manipulateurs d'abdi¬
cations truquées!

Les Anarchistes italiens
de l'Afrique du Nord.

La parole est aux Poètes !
UN grand vent poétique passeactuellement sur les écrans

parisiens. « Maria Candéla-
ria », film mexicain primé

au Festival de Cannes, est un poème
splendidement poignant ; et « Far-
rebique », de Georges Rouquier, con¬
tinue une carrière que nous souhaitons
longue.

« Farrebique » est indiscutable¬
ment une date dans l'histoire du ci¬
néma.
Avec ce film nous sommes devant

un mélange magistral de réalisme et
de poésie. Nous sommes devant un
poème de la terre, de ses lois natu¬
relles et des hommes qui la travail¬
lent, et ce poème est d'une boulever¬
sante sensualité.
Avec « Farrebique », le cinéma

trouve son vrai sens et sa dignité et
un langage qui lui est propre ; u Le
langage des images ».
Quelle intransigeante et admirable

vérité I La caméra est alternative¬
ment braquée sur Tinfi-niment grand
et l'infiniment petit. Elle surprend la
vie quotidienne durant les quatre sai¬

sons de l'année avec une intelligence
extraordinaire.
On l'imagine aisément, un tel film

se passe de scénario.
.-^Le crépuscule étend son ombre.

La nature devient impressionnante.
Un homme parcourt les champs avant
ia nuit. II est vieux. Il s'appuie sur
un bâton. II regarde la terre. U en¬
gage avec elle- un dialogue. C'est tout.
Et c'est beaucoup.
Le ciel, la terre, les hommes. C'est

avec ces trois éléments que Rouquier
a composé sa merveilleuse « sympho¬
nie ».

Avec des moyens réduits, Rouquier
a mené à bien son entreprise coura¬
geuse et originale. Avec amour, il a
transcrit le'monde de la terre.
N'était-ce pas l'académicien Marcel

Pagnol qui affirmait que le cinéma
était et resterait un « art mineur »

au service des auteurs dramatiques ?
Pauvre Académie ! Pauvre et illus¬

tre Pagnol !
Merci Rouquier.
La parole -est aux poètes

Roger TOUSSENOT.

Dans 1 International*
(SUITE DE LA 1" PAGE)

4) L'opportunité de laisser aux Co¬
mités de défense syndicaliste la res¬
ponsabilité de leur action, afin d'évi¬
ter que des initiatives syndicalistes
pseudo-anarchistes ne puissent se ré¬
clamer de l'étiquette de ia F.A.I.
Les anarchistes italiens (dit la réso¬

lution adoptée) continueront à consi¬
dérer le problème syndical comme des
plus importants, et, dans toutes les
positions qu'ils prendront dans ce do¬
maine, ils ne perdront jamais de vue
les principes anarchistes tant dans
les méthodes 'à employer que dans
l'objet même des revendications.

Face aux périls de guerre, le Con¬
grès fut unanime pour affirmer la né¬
cessité d'agir avec le maximum d'éner¬
gie contre le militarisme, puis fut sou¬
lignée l'importance d'une lutte anti¬
religieuse et anticléricale efficace.
Deux commissions furent nommées

dans ce but et essaieront de multi¬
plier les moyens d'action des cama¬
rades, italiens, comme aussi de les
préparer à ces batailles indispensa¬
bles.
Tous les autres problèmes — pro¬

blèmes des jeunes •— problème d'une
bonne coordination de la propagande
orale — problèmes de la presse et des
initiatives éditoriales — problème de
l'aide à apporter aux camarades de
certaines régions, comme la Calabre,
la Sicile et ia Sardaigne, où ils ont à
mener une lutte très dure contre la
réaction — furent examinés avec
beaucoup de sérieux et les décisions
prises sur tous les points donneront
certainement de bons résultats.

Au sujet de nos relations internatio¬
nales, les camarades italiens ont pris
à l'unanimité la réolution suivante :

Les Anarchistes réunis à Bologne
confirment à nouveau, leur délibéra¬
tion de Carrare et chargent la Com¬
mission de correspondance d'établir
le maximum: de contacts avec les
autres pays, afin que les expériences
de. chaque mouvement puissent être
utiles à tous.
Les congressistes sont d'accord pour

établir des contacts même personnels,
en se souvenant cependant qu'une
Internationale véritable et effective
ne pourra vivre que quand les diver¬
ses Fédérations- nationales seront ac¬
tives. Ils chargent un camarade de
représenter la F. A. I. au sein de la
Commission des Relations internatio¬
nales.
Le Congrès semble n'avoir rien né¬

gligé, ni l'action en faveur des victi¬
mes politiques, ni les tâches intellec¬
tuelles auxquelles pourvoira une com¬
mission d'études, formée de camara¬
des spécialisés dans les divers problè¬
mes techniques et culturels; cette
commission fournira à la presse anar¬
chiste italienne et à tous ceux qui le
demanderont des nouvelles et des in¬
formations utiles à la propagande.

Les Anarchistes italiens ont donné
à Bologne, répétons-le, une preuve
certaine de leur maturité et de leur
activité. La F.A.I. demeure à la suite
de ce Congrès une entité bien homo¬
gène, où l'accord sur les principes est
parfait. Les Fédérations régionales,
en Italie, sont très actives. Chacune
d'elles peut faire face à la publica¬
tion d'un hebdomadaire (il en existe
une douzaine en Italie). Elles ont
leurs orateurs, leurs groupes, leurs
locaux. Le rôle d'une Fédération na¬
tionale est donc réduit au minimum.
C'est que les régions en 1 Italie sont
beaucoup plus tranchées, beaucoup
plus isolées aussi qu'en France. La

Nous vous recommandons...
FERNAND PELLOUTIER

Histoire des Bourses du Travail
Prix : 120 fr. Franco : 132 fr.

RICHARD WAGNER
LA TETRALOGIE

La bible d'un anarchiste
Prix : i 80 fr. Franco : 192 fr.

LOUIS LECOIN

DE PRISON EN PRISON
Le Mouvement anarchiste

, depuis 40 ans

Prix : 120 fr. Franco : 128 fr.

LISSAGARAY

Histoire de la Commune
Prix : 300 fr. Franco : 312 fr.

E. DOLLEANS

Histoire du Mouvement ouvrier
2 Tomes Franco : 520 fr.

SON MEILLEUR LIVRE

ARTHUR KOESTLER

Le Yogi et le Commissaire
Prix ê 180 fr. Franco : 198 fr.

GALTIER - BOISSIERE

MON (OURNAL
dans la drôle de Paix

frix : 140 fr. Franco : 1 50 fr.

CIRO ALEGRIA

SYMPHONIE PERUVIENNE
La drame d'une communauté

indienne (relié), 600 pages
Prix : 300 fr. Franco ; 320 fr.

♦ LA REVUE UNIVERSO (Franco-Espagnole)
Les numéros 3, 4 et 5 : l'ex. 40 fr. Franco : 44 fr.

LES CAHIERS DU PEUPLE
REVUE DE CULTURE ET D'EXPRESSION POPULAIRE

Les numéros 1 et 2. L'ex. ; 50 fr. Franco 54 fr.

LIBRO DE ORO
DE LA REVOLUCION ESPANOLA

en Héliogravure, 2 couleurs
Prix : 100 fr. Franco : 112 fr.

propagande dans le Sud ne peut être
la même que dans le Nord. Elle exige
donc «tes journaux locaux, traitant
des problèmes propres à chaque ré¬
gion. Nous pensons donc que la solu¬
tion adoptée par nos camarades lais-
ant à la commission de correspon¬
dance un simple rôle de liaison, est
excellente. Elle sauvegarde l'indépen¬
dance des groupes et des Fédérations
régionales tout en coordonnant leurs
efforts.

*

Dans la vie politique italienne, face
à la renaissance d'un fascisme camou¬

flé, face aussi aux cabrioles opportu¬
nistes des manœuvriers de droite et
de gauche, les Anarchistes italiens
représentent la seule force révolution¬
naire dépouillée de toute démagogie,
Ils restent le seul mouvement luttant
contre le cléricalisme, le militarisme,
l'esclavage des classes ouvrière et
payanne. Leurs tâches sont donc lour¬
des et nombreuses.

Nous espérons que ce Congrès, qui a
précisé les lignes générales d'action
de la F.A.I., et qui s'est terminé dans
la satisfaction générale, aura d'im¬
portantes conséquences dans les mois
à venir. Nous suivrons avec grand in¬
térêt le travail de nos camarades ita¬
liens et nous espérons profiter de leurs
expériences et de leurs initiatives. La
F.A.I. sera bientôt un des piliers les
plus solides de l'Internationale Anar¬
chiste.

G. B.

Un million
de grévistes
dans la Ruhr

(SUITE DE LA 1" PAGE)

L'impérialisme britannique, repré¬
sentant les quatre puissances d'occupa¬
tion, a dû reculer sur tous les pi.vns.
Les troupes ont été retirées de la cir¬
culation et casernées, la police alle¬
mande a été armée de fusils.
Les soldats anglais ne seraient-ils

plus sûrs ? C'est fort possible quand
on pense à la fraternisation entre sim¬
ples soldats britanniques et travailleurs
allemands, ainsi qu'au désir général
des soldats de rentrer chez eux.

Bref, l'impérialisme n'a pas osé
s'opposer directement aux manifesta¬
tions des masses.

S'il n'y avait que ce fait-là, il suf¬
firait déjà pour caractériser une pé¬
riode nouvelle qui commence. Devant
les masses travailleuses en action gé¬
nérale et directe, l'Etat le plus fort
doit reculer. Telle est la leçon princi¬
pale.
Ce n est pas l'issue immédiate qui

importe; le mouvement peut s'arrêter
momentanément, en face de certaines
promesses ou menaces exprimées par les
autorités. Mais il reprendra de plus
belle à la première occasion. Car ce
n'est pas seulement l'augmentation si
importante et urgente des rations ali¬
mentaires qui est en jeu, mais la con¬
science révolutionnaire des esclaves qui
peu à peu se rendent compte que l'on
peut passer à l'action directe, même
après douze ans de fascisme, et même
contre les quatre grands brigands.
La glace est rompue !
A Moscou où l'on est en train de

marchander le sort des esclaves de tous
les pays, on a dû tourner les regards
effrayés vers ce « foyer d'anarchie ».
Les Alliés se rejettent réciproquement
la responsabilité des événements. Une
certaine pré'sse pourrie essaye vaine¬
ment de présenter le mouvement social
comme une machination nazie. Cepen¬
dant, nous n'avons pas besoin du
(( Monde », organe du grand capital,
pour saVoir « que le mécontentement
est grave et beaucoup plus profond
que celui que pourraient fomenter des
agitateurs politiques ».

SOUSCRIVEZ A L'EMPRUNT
DU LIB

Camarades,
Notre local est trop étroit et

nos pages trop peu nombreu¬
ses pour la vie toujours plus
large du Libertaire.
Aidez-nous à réunir la som¬

me nécessaire en souscrivant,
pour six mois, un an, deux ans,
trois ans — selon vos possibili¬
tés — les cinq cents, mille,
deux mille francs ou davantage
qui vous seront remboursés
après avoir fourni le point de
départ d'une montée en flèche
de l'activité libertaire.

Adressez mandats et chèques à Ro¬
bert Joulin, 5561.76 Paris (145, qu»i dt
Valmy) qui vous en délivrera récépissé,

i' 1
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2» REGIpN
Group» Est. — Réunion de tous le» mem¬bres du groupe, vendredi 11, à 20 h. 30,local habituel. Présence indispensable.
Group» du 15". _ causerie par le cama¬rade Lepoil sur « teille d'Insurrection » lelundi ît avril à 21 heures, 44, rue duDocteur-Roux, Paris (lis).
Secteur ouest. - Los groupes d'Ashtèjesd Argenteuil 'et de Colombes prennent l'ini¬tiative île la formation du sectéur' Ban¬lieue Ouest et invitent les militants iso¬lés ou des groupes.des localités suivantes :
Argenteuil, Colombes, La Garenne cour¬bevoie, Puteaux.. Rois-CoiOnibes ttruères"Gennevllliers. Levallois. Clichy', Suresnes

a assister a l assemblée générale constitu¬tive qui aura lieu prochainement à Co¬lombes. L'adressa 'et la date de réunion
seront, publiés dans Le. prochain numérodu « Libertaire •». Il est recommandé
aux camarades de prendre bonne note de
cette convocation. Une convocation personBelle sera envoyée aux secrétaires de
groupes.
Colombes. 10, rue de Paris, Café Preeies.

— Pour le samedi 26 à tô heures, réuniondu secteur avec Lepoi] comme orateur
se mettre en rapport avec Faugières d'As-nières.

Asnlère®, — Attention! Changement dé
Jour et de local ! A partir du jeudi10 avril, le groupe se réunira tous les
jeudis, à 20 3r. 30, au Tabac, place dela Comète (Asnières), l'angle de 1 avenued Argenteuil.
Militants, sympathisants, notez bien no¬

tre nouvelle adresse.
Groupe Drancy. — Réunion du groupetous les. vendredis. 2o h. 30, chez Léon,

angla de la rue H.Barbusse et du chemin
de la -Madeleine.
Groupe de Livry Gargan — Le groupelibertaire de Livry-Gargan reprend ses cau¬

series mensuelles interrompues depuis la
guerre .

Elles auront lieu tous les 2« dimanche
du mois Salle Cuvlllier -23. avenue de la
République (proximité gar éJe Gargant,
a 9 li. 30 du matin à partir du 13 avril
194*.
Tous les sympathisants et militants sont

cordialement invités.
Argenteuil. — Le Groupé Libertaire

vous invite à la conférence qui gura
lieu le 19 avril, à 20 h. 40. 42, rué de
Paradis.
Sujet traité : Le reveil du prolétariat al¬

lemand.
Lu raison du sujet, un effort est néces¬

saire de la part (les copains, amants de
la liberté d'expression absolue et d'éman¬
cipation totale. — Le Responsable.
Groupe die Blanc-Mesnii. _ Réunion du

groupe le samedi 26 avril à 21 heures chez
le camarade Tournond. 28, avenue Jeam
Bouin.
Groupe Paris-ouest. — Causerie par le

camarade Paul sur l'égalité économique,
salle Le Balagny, 79, avenue de Saint-
Ouen. Paris (17*), le vendredi 18 avril
à 20 h. 30.
Groupe d» Courbevoie, — Réunion du

groupe tous lies 1er. 3e et 4e lundi du mois
au sous-sol des écoles, 40, rue de Metz a
Courbevoie. Les sympathisants sont égalé
ment invités.

4* REGION
Finistère. — Nous faisons un appel àtops les lecteurs du' « Libertaire « du Fi¬

nistère, attires vers notre idéal pour qu'iUs
se joignent à nous, afin de'le diffuser et
participer ainsi au renforcement de notre
Fédération qui prend chaque semaine,
une puissance sans cesse accrue.
Cet appel s'adresse', en particulier,' à

Céux de Morlaix 0(1 nous avons un cor¬
respondant de nous écrire. Que personne
ne boude au montait 0(1 la réaction relève
la téte.
Ecrire à Le Lann Auguste, 7, rue Levot,

Brest.

Groupe de Pprniohet. — Que le cama¬
rade de Saint-Etienne ne s'impatiente pas:
nous, le convoquerons en temps utile. Ne
pas se présenter chez le secrétaire, mais
lui écrire au besoin.

S* REGION
Les groupes de la. 5* Région sont In¬

vités à envoyer leurs suggestions en vue
du prochain conseil interrégionail, jus¬
qu'au -21 avril, dernier délai, au secré¬
tariat ; F. Dumas, à C-oimoranche.sur-
Saône (Ain).
Leurs cotisations, au trésorier régional:

J.-M. Calbaton. au Pont, par Marizy (Saô-
ne-et-Loire).
Leurs commandes pour le « Trait

d'Union » et les - Cahiers dé la Libéra
tion Sociale », à Paul Camus, à Ouged
(Côte d'Or), C.C.P. 9*5-22 Dijon.

8* REGION
Le bureau de la Sème région fait un ap

pel à tous les adhérents pour qu'ils sous¬
crivent en faveur des militants de la Ré
gion Parisienne eniprisonnês actuellement
Envoyer les f-onds à Movéro, 11, rue Pas¬
teur a Saiiit-Faix (Rhône) qui • retrans¬
mettra^ Paris.
Lyon (Grouipe Libre-Examen). — Samedi

19 et dimanche avril. 1 onr.aiieiite au
siège, aux heures habituelles.
Dimanche -27 avril, à 10 heures, réu¬

nion du groupe ouverte aux svjnpathii-
fants, aii siège." 60. rué SaintsJean. pre¬
mier étage. Causerie par le camaradeBartrand -sur « L'anarcliisme aux In¬
de,j »,

Lyon-Valse. — Réunion constitutive nu
groupe le jeudi 24 avril, à 20 h. 30. café
tuboz. place de Valmy (petite salle)
Aprel est fait à tous les anciens adhé¬
rents dif groupe de valse "de l'U. A

Salnt-Fons. — Il existait, avant 'guerre
tm -groupe à Saint-Fdns. Les anciens ad¬
hérents sont priés de s mettre en rap¬
port avec Novéro, il. rue Pasteu,r, à
Saint-Fons. qui les convoquera en vue
de la. reconstitution de ce groupe.

Le Lien Fraternel et Libertaire (Groupe
de Grenoble). Jusqu'à nouvel avis, les
camarades assisteront les lundis, à 20
h. '30; aux réunions et permanences an
Bar Thomas. Cours Berriat. et pour toute
correspondance Ou renseignements au
camarade Bourget EU&, 5. rue Renaui-
doti. Grenoble, qui tient, les cartes de la
F.A., à la disposition de ceux qui la lui
réclameront.

9« REGION

La Rochelle. — Parc Holley, 197. ave¬
nue Carnot (Saint-Maurice), dimanche
ÎO ayril. à 14 .h. 45. réunion privée
s'acTessant aux militants et aux sympa¬
thisants. avec Paul Lapeyre, qui tera
une causerie.
Les sympathisants et les loueurs du

• Libertaire » peuvent retirer'ni ne carte
d'entrée. chez Robert François, 27, ave¬
nue de* Cordeliers.

Le camarade Aristide Lapeyre assure
provisoirement le secrétariat. Donc pour
tont ce qui concerne la Gironde, les lan¬
des, le Lot-et-Garonne, la Dorrlognè, la
Charente et la Charente-Inférieure, se met¬
tre en rapport avec lui dans le pins bref
délai en lui écrivant :.44. rue de ia Fus-
terie, Bordeaux.

10e REGION

Toulouse, — Le Groupe Fernand-Pellou-
tiér se réunit les 2* et 4» vendredis
du mois, à 21 h., a la Brasserie des
Sports boulevard de Strasbourg.
La Fédération locale des groupes orga¬

nise tous les premiers samedis de chaque
mois, à 5t h., aes causeries et conféren¬
ces variées- ouvertes aux militant^ et sym¬
pathisants. Le « Libertaire .. est en vente
dans tous les kiosques ainsi qu'à la
criee le dimanche matin, âu marché St-
Sernin.

11* REGION

Res groupes ainsi que les camarades iso¬
lés ayant rpeti notre premier « Tliilletin
Intérieur ». sont priés d'adresser au secré¬
tariat régional le compte-rendu de leur ac¬
tivité. propositions, notes, etc.
Le n" -2 du « Bulletin » paraîtra au dé¬

but d'avril.
Appel. adressé aux camarades et sympa¬

thisants :

» Grâce au « Libertaire », la voix des
anarchistes pénètre en ce moment dans
des coins reculés ie province, où pendant
longtemps ils avaient été ignorés.

« Vous êtes nombreux, ceux, qui ne vous
faites plus d'illusions sur la fin inévitable
du régime capitaliste, pas plus d'ailleurs
que suf l'impuissance du parlementarisme
et-la nocivité des partis politiques.

,, Mais quelques puissent être la sin-
eérité de vos convictions et votre comba¬
tivité. isolés vous ne pouvez guère influen¬
cer le cours des événements.

« Ce n'est ç|ue tous unis au sçin de la
F A que nous donnerons à notre action

t la puissance nécessaire.
[ « Camarades anarchistes, lecteurs àu
I • Libertaire » de Lunel. Agde, Bédarieux.
k Ut BoufqîMt. tAuch. Lésignan. Qutfjan, Es-

1 péraz'a, Hajoas, 'C&stetaauijaiy». Pradea»
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Les bonzes à le retraite!
IL y en a qui sont décidés à rester« en service » jusqu'à ia fin de leurs
jours.

TOURNEMAINE et ses complices
(Crapier, Dupuy, Hemio. etc...) se font
les défenseurs de. la Caisse des Re¬
traites. Ces messieurs voient d'un bon
œil. l'éventualité du report à la limite
d'âge à soixante ans. Pourquoi? Parce
qu'ils sont quelques-uns à approcher
ou dépasser l'âge de la retraite, qui
signifierait pour eux la renonciation
à de grosses sinécures. Nous allons en
donner quelques exemples. Repectons
la hiérarchie fédérale puisque ce n'est
plus que la hiérarchie qui intéresse
Tournemaine (sans doute depuis sa
promotion exceptionnelle.

HARD, Germain : Trésorier de la
Fédération des Cheminots. Il a le
grade de conducteur-électricien au dé¬
pôt de Montrouge. Il est né le
23-12-91 ; commissionné le 23-12-1921,
il fut affilié rétroactivement à la
Caisse des Retraites en date du
15-3-17. Il a le grade de conducteu.r-
électriciein depuis le 1-5-24. A ce titre
il pouvait bénéficier d'une retraite
normale à l'âge de cinquante ans à
la condition d'avoir vingt-cinq années
d'affiliation à la Caisse des Retraites.
Readmis à la S.N.C.F. à la libération,
M. Hard pouvait s'en ailer planter
ses choux dès ce moment. Aujour¬
d'hui, il a franchi le cap des cinquan¬
te-cinq ans, dépassant ainsi tous les
délais de prorogation, même ceux ad¬
mis par Vichy. Il ne veut pas par¬
tir ; il invoque ses responsabilités
d'administrateur de l'Economat-Cen-
tral et de l'Economat-Ouest. C'est pas
tellement cela, car il n'est strictement
bon à rien. Il veut tout simplement
conserver le beau fromage mis à sa
disposition.
Le Comité mixte du dépôt de Mont¬

rouge a ep l'occasion de se pronon¬
cer sur le.maintien en service de Hard.
Composé en entier de « cocos » il a
refusé dé prendre position. Hard ne
demande qu'à rester jusqu'à soixante
ans. La place est bonne ; la preuve ?
Il s'est acheté une voiture. L'Eco¬

nomat-Ouest met à sa disposition un
chauffeur qui pilote notre trésorier
toute la semaine. Le samedi matin, la
voiture monte au garage de l'Econo¬
mat où on fait le plein d'essence et
d'huile (à l'œil comme de juste», puis
le chauffeur emmène le monsieur à
son domicile dans la bagnole, suivie
d'une autre voiture de l'Economat
chargée de ramener le chauffeur. Le
lundi matin, opération contraire : la
voiture suiveuse part conduire le
chauffeur au domicile du Trésorier et
celui-ci se ramène à la Fédération.
Pas mal pour un représentant du

prolétariat ! Pour ce qui est de la
mangeable, il s'en arrange. Livraison
à la Fédération livraison au domicile
particulier et même à la maison de
campagne. , __ , .

Tu peux partir, camarade Hara !

DANS LES BOITES
Recul Stalinien

Chez Gnome et Rhône...
à Argenteuil

.< Les staliniens, ayant éprouvé 50 '%
de baisse dans la reprise des .cartes, ont
fait venir un ténor, e.l.çommç il ne faut
pas ruer dans .les brancards, ce copain
èsl, conducteur de chariot ; cela lui per¬
met de veiller' au grain et puis de re-
boniler un peu ceux qui n'ont plus coii-
liance : et comme il faut bien faire quel¬
que chose, n'est-ée pas I on incite a la
lutte contre les anarel o-synilicaUstes.
Mais il a beau faire, le réveil s'effectue
quand même, et se poursuivra jusqu'au
jour où les politiciens seront vomis par
ceux qu'ils bernent aujourd'hui dans le
but de sauver le capitalisme à l'agonie.»

Un ancien communiste.

...et h La Lorraine
« Lorraine, usine nationalisée el dirigée

par les communistes subit actuel! nu nt
des assauts sporadiques Je la part des
ouvriers qui ne. veulent pas encaisser va
diminution des salaires réels. Alors nos
grands cocos recherchent les réspoiisa-
blles de. ces-grèves aini de les mettre
à la poHe ; ainsi une lois de plus nous
voyons qu'au .sein des usines dirigées
pur les. staliniens la délation est organi¬
sée, et fout ce qui n'est pas du grand
parti est catalogué comme suspect.

« Alerte, camarade, ne restez plus
dans' l'expectative ■ Rejoignez les révo¬
lutionnaires qui malgré vents et marées
continuent le redressement ! Groupez-
voqs el menez le combat en vue de la
libération qui leste <1 faire ! Socialistes,
libertaire*. syndicalistes, consultez-vous,
et ensemble redressez le mouvement
pour l'abolition du système aux rende¬
ments, et bataillez non pas pour le mi
nimum mais pour le maximum. Ba'ayez
les replàtreurs du régime à l'agonie ! »

Un vendeur du Libertaire.

"Céret, Rivesalte, Foix. Pamiers. Saint-Gi
rons Lavelsnet. Rodez. Deeazeville. etc.,
etc. entrez en rapport avec le camarade
Estève Louis, villa FlOrida-Blanca, route
de Carcassonne. Narbonne. »

12" REGION

Pertuis. — Tbiis les sympathisants sont,
invités à. Se mettre en relations avec lé
camarade Chanavas, rue Duraiice, Per¬
tuis.

Groupe de Cannes. — Mercredi 23 :

20 h. .5. causerie : La colonisation du
monde par l'Allemagne échouée ; la
Russie et l'Amérique en cours ; La
guerre ne peut éclater que par l'accep¬
tation des peuples asservis.
Invitation a tous les lecteurs du « Li¬

bertaire ».

Salle Mimont. Théâtre des Mutilés
Béziers. — Tous les militante du Groupe

sont informes que dimàncne -20 avril,
réunion du Groupe, sujet très important
à traiter, présence indispensable de tous
les militants a la salle habituelle, café
Continental, allée Paul-Riquet.
Nous informons tous militants, sympa¬

thisants et lecteurs (lu « Libertaire »

qu'une causerie sera faite par un cama¬
rade du groupe sur le sujet suivant :
« L'Etat et l'autorité »» le mercredi
23 avril, à 21 h, à la salle du café Con¬
tinental. la libre discussion est accepté..

FEDERATION ANARCHISTE DU VAR

Groupe de Toulon. — Réunion du Groupe
tous les samedis, à 1S heures, chez le
caniaiiat/e iDiné, 36, rue Auguatin-Djiu-
mas, Toulon.
Permanence : tous les jours, de 18 à

50 heures, à la même adresse.

ALGERIE

Groupe d'Orar. — Le rvnrie est en for-
mation ; pour tous rioseignemeutî et h à te¬
stons écrire ou venir voir : Martmez An¬
toine. 38. boulevard Sébastopol. Oran (Al¬
gérie)
Groupe d'Alger. — Permanence tous les

dimanches matin de 9 heures 1/2 à 11 heu.
res 1/2. Café de la Cigogne. Quartier Bab-
él Oued. Arrêt Treiton CJJLA,

La S.N.C.F. marchera quand même et
l'Economat ne s'en portera que mieux.

'

CATHALA : chartiste invétéré ; na¬
geur de première classe. Il est né le
18-4-1887 ; il a été commissionné et
affilié à la Caisse des Retraites le
1-3-1913. Il- a été nommé inspecteur-
principal adjoint (échelle A) le l"r
janvier 1947. Ce citoyen pouvait pré¬
tendre à une retraite normale le
18-4-1942 ; mais à ce moment il était
en plein effort, toute sa volonté ten¬
dait vers l'application de la Charte
du Travail, il en mettait un coup,
il n'a pas réussi, mais ce n'est pas de
sa faute: Ce brillant grammairien
s'est planqué au service de presse de
la S.N.C.F. où il espère acquérir d'au¬
tres grades répondant à l'opinion flat¬
teuse qu'il se fait de lui-même. M.
Lemaire lui donnera certainement
un bon coup de main. A la retraite,
Cathala, tu pourras faire un projet dè
Charte !

JOURDAN, Jean : Celui-là c'est un
as ! Il est secrétaire de la section
technique nationale Voie. Ce gars-là a
été commissionné le 29-9-192Q. .11 a été
affilié rétroactivement à la Caisse des
Retraites le 9-11-1915. Il est né le
16-6-1891. actuellement, il a le grade
de Surveillant-principal de la Voie
(échelle 7t. Il ne parle pas de partir,
bien que pouvant bénéficier d'une re¬
traite normale depuis le 16-6-1946. Que
fera le comité mixte chargé d'exa¬
miner le cas Jourdan ? Aura-t-il le
courage de le scier f La cellule aura
sûrement dit son mot et les cheminots
conserveront encore longtemps cet in¬
capable à la Fédération (qui n'en est
plus à un bon à rien près). Pars,
Jourdan, tu donneras, ainsi, ta place
à un auxiliaire en attente de commis-
sionnement !
N'oublions pas ABRAHAM, secrétaire

administratif de l'Union Nord et chef
de groupe (échelle 10).
C'est une deuxième jeunesse. Il de¬

mande des mandats de délégué. Ce
qu'il a de bien, c'est qu'il ne dit rien
dans les commissions où il siège. Il a
plus de cinquante-huit ans, plus de
vingt-cinq années d'affiliation à la
Caisse des Retraites. Quand partira-t-
il ? Seule une diseuse de « bonne
aventure » pourra vous renseigner.
Tous ces indésirables son* mem¬

bres du Bureau Fédéral et naturelle¬
ment leur bande se fait complice de
la S.N.C.F., dont l'intention est de
mutiler le régime des retraites des
cheminots. C'est aussi que ces « mili¬
tants » apportent de l'eau au moulin
patronal ; ils ne sont pas dignes de
représenter les cheminots. Une seule
règle s'impose, il faut la maintenir :
Mise à la retraite de tous les agents
remplissant là double condition d'âge
et d'affiliation prévue au règlement
de 1911.
Les cheminots ne veulent connaître

rien d'autre !
A, LAPECHE.

p. s. — Le « Libertaire » vous a en¬
tretenus du reclassement de Tourne¬
maine, Dupuy, Crapier. Le Service
Central du Personnel travaille au re¬
classement de : LUTGEN (le roi de la
cosse) ; BLANCHET (secrétaire de la
Section nationale Matériel), pour lui
il est question de l'échelle 10 ; BER¬
GER (secrétaire du secteur de Tou¬
louse) un gars qui cause bien et beau¬
coup pour ne rien dire ; WINBERG
(membre du C.N pour le Sud-Est).
Enfin, en dernière heure, nous avons
la triste obligation de vous annoncer
que Tournemaine est proposé pour le
grade de Contrôleur technique princi¬
pal (échelle 12) !

Réunions publiques
1" REGION

Conférences publiques
et contradictoires

IEUMONT
Dimanche 20 avril

17 heures
Restaurant Municipal

SOUS-LE-BOIS-MAU BEUGE
Lundi 21 avril, à 20 heures

Salle des Fêtes

ATTENTION ! Pour. Valenciennes et
Aulnoye, les réunions prévues pour le

27 avril sont reportées au 4 mai.
En préparation : Dunkerque, Calais,

Boulogne, Lens.
Lille. Grand meeting antifasciste.

2' REGION
PARIS-1 'r

CONFERENCE PUBLIQUE
« Ce qu'ont été les réalisations anar¬

chistes en Espagne », par Prunier.
Vendredi 18 avril à 21 heures

« Chope du Combat »
Place du Colonel-Fabien
(angle rue de Meaux)

GROUPE DE NANTERRE
Jeudi 24 Avril

à 8 h. 4b
Salle du Bar des Sports

64, avenus de Rueil

Conférence publ'que et contradictoire
sur « L" Problème sexuel »

par le Docteur Eubée
(Entrée gratuite)

CROUPE DE MONTREUIL

Causerie
sur les buts et les moyens
de la propagande anarchiste
Jeudi 17 avril, à 20 h. 30
Salle 171, rue de Paris

au premier étage

9' REGION

LA ROCHELLE
Conférence publique et contradictoire

Lundi 21 Avril, à 20 h 30
Salle de 1 Oratoire

La Trahison de la C. G. T.
L'Imposture de la C.F.T.C.

et le Syndicalisme Révolutionnaire
par Paul Lapeyre

AIGREFEUILLE
Mardi 22 avril, à 20 n. 30

Salle des Fêtes

MARANS
Mercredi 23 avril, à 20 h. 30

Salle de l'Union
Conférence publique et contradictoire

Mensonges, imposture,
trahison

de la Politique et des Politiciens
par Paul Lapeyre

Le Gérant : R. MARTIN

Impr. Ceptr. du Croissant.
19. r.' du Croissant, Parts*.

U LES AUTRES
DANS « Combat » Paul Bodin nousparle des barman-de boites de

nuit,, qui se -font 10.000 fr. de
pourboires en quelques heures et

il termine en ces termes :
« Nous nous demandions au début

de cette enquête : « D'où vient l'.ar-
« gent ? », c'est-à»dire l'argent dépen¬
se inconsidérément par ceux que les
salariés regardent vivre dans le luxe.
On peut juger maintenant que cet ar¬
gent est gagné facilement. Il y a donc
un ordre à rétablir. »

« Le chaos actuel, la disproportion
scandaleuse entre les gains et le tra¬
vail effectif tient au moins pour une
large part au caractère hybride des
mesures prises en matière économi¬
que. Notre société est à ©heval sur le
dirigisme et le libéralisme. Grâce à
cela, les mesures de contrôle ne ser¬
vent qu'à favoriser les trafics les plus
éhontés, sans empêcher le fait brutal
du rationnement par l'argent.

« Une nation de 42 millions d'habi¬
tants qui n'a que quelque 12 millions
de travailleurs ne peut vivre sans
troubles profonds lorsque quatre mil¬
lions d'hommes et de femmes vivent
plus ou moins d'un trafic improductif.
Qu'on ne s'y trompe pas, oes troubles
apportent à ceux qui travaillent sans
espoir la certitude qu'on méprise
leur effort. »

« On méprise leur effort 11, Paul Bo¬
din s'en aperçoit maintenant. Il y a
longtemps pourtant que dans les co¬
lonnes du « Libertaire » cette vérité
évidente est mise au grand jour. Mais
ceux qui méprisent les travailleurs,
méprisent aussi les anarchistes. Pour¬
tant, Paul Bodin. sans le vouloir, re¬
connaît que nous avons raison de con¬
damner la société étatique actuelle,
puisque c'est l'Etat lui-même qui fa¬
vorise le chaos.

« Les travailleurs n'ont pas d'es¬
poir », nous dit le rédacteur de « Com¬
bat ». Alors pourquoi, messieurs les
gouvernants. vo;idriez-vous que ces
hommes travaillent avec courage ? Un
jour le « Lib » avait publié un dessin
représentant un candidat faisant sa
propagande électorale avec cette lé¬
gende « Travailleurs, vous êtes des
travailleurs; travaillez ». Cette légen¬
de est la devise de nos maitres, ils le
reconnaissent eux-mêmes.
Pas d'espoir ? Eh bien, si ! camara¬

des. Celui de travailler pour nous-
mêmes et saris chefs. Utopie 7 Cama¬
rades sur la terre rien est impossible,
pourvu que chaque homme ait la vo¬
lonté et le courage de se libérer des
chaines de ses maitres. pourvu que
chaque individu donne le meilleur de
lui-même pour ouvrir la porte à la
Révolution qui s'avance. Il ne faut pas
comme les politiciens dit « ouvriers »
« être des esclaves qui veulent deve¬
nir des maitres » mais des maîtres
qjti ne veulent pas d'esclaves, c'est-à-
dire des Anarchistes.

Raymond BEAULATON.

Voulez-vous
mourir pour
Paul BAUDOin ?
Baudouin a essayé en iqjô de s'en¬

fuir en Amérique, indice d'une cons¬
cience pure. Il a été p"is à la frontière
pyrénéenne, qu'ont franchie tant de
proscrits qui n'emportaient pas des di¬
zaines de millions avec eux. Peu de
temps auparavant, en prévision ae ce
beau voyage, la femme de Baudouin
avait retiré quelque 27 nrllions à la
banque. « L'accusé démontre que sur
cette somme, .5 millions appartenaient
en propre à sa femme et 16 millions
étaient représentés par des certificats
nominat'fs de titres sous seques.re, aonc
inaliénables. »

LA BANQUE D'INDOCHINE
Il faut savoir que Mme Baudouin est

née Angoulvent, fille d'un gouverneur
honoraire des colonies qui fut député de
l'Inde. Les anciens comptoirs de Du-
pleix sont donc l'anneau qui scelle la
longue chaîne des intérêts de Paul
Baudouin, étendue de la mer ae Chine
'à l'Afrique. La Banque de l'Indochine
en était la clé de voûte.
Baudouin intitule modestement sa

banque un « Institut d'Emission ». Mais
la Banque de l'Indochine a pour carac¬
téristique d'ère à la fois une banque
d'émission, contrôlant la monnaie qu'elle
émet, et une banque d'affaires, qui
draine les profits prélevés sur.le tra¬
vail des ouvriers et paysans indochmois.
Voici le témoignage d'un économiste fi¬
nancier que Baudouin 'ne récuserait
pas : « Depuis quelques années, l'en¬
semble du système financier in-aochinois
est dominé par un seul établissement,
la-Banque de l'Indochine, à la fois ban¬
que d'émission et banque d'affaires,
dont l'influence est prépondérante. A
côté d'elle, des banques de moindre en¬
vergure, mais néanmoins fort actives,
comme la Société Financière Française
et Coloniale, les sièges de la Banque
Franco-Chinoise et de banques étrangè¬
res établies en Extrême-Orient. Enfin,
quelques groupes commerc'aux ou in¬
dustriels dont le rôle financier n'est pas
négligeable. Partout, le eomprador chi¬
nois est l'auxiliaire indispensable »
lPierre Dieterlen. « La mise en valeur
financière des colonies », dans L'Empi¬
re français et ses ressources, p. 118,

Les intérêts ae M. Baudouin, et ceux
de ses comolices, sont au'ourd'hui dé¬
fendu dans le sang et la guerre par les
soMats de Ramadier et de Billoux.
Etait-ce bien la peine, comme dit le

refrain, de changer de gouvernement ?
(Documentation tirée de la Revue In¬
ternationale.)

PETITE CORRESPONDANCE
Recherche toute documentation sur Rro-
potkine en prêt, location ou achat.
Faire offres au « Llb ». oui transmettra,
pélphy. 4. r- Edmond-Rousse. (u«).
Le « Libertaire • cherche un pas-de-por¬

te dans rue passante, centre si possible.
Céderai si nécessaire son pas-de-porte.
145. aual de Valmy.

Recherche Encyclopédie Anarchiste. Re-
'liée ou non. Ecrire et fixer prix au Jour¬
nal <rul transmettra.

LE BLUFF DES 10 Qlo

L'Expérience Belge
fut un attrape-nigaud
L E. Syndicat unifié ou Livre de Bru-"xellés. est .une; des' tares, otèanisa-'

tlons .ltejgês .ayant consent te-cens
de la .'lutte - de .-.e-laése et dont

la direction mène un-'incessant combat
pour apporter aux syndiqués une'claire
vision de "la situation sociale. Il a publié
en janvier dernier une longue étude sur
la bataille menée depuis 10-45 par 'la Fé¬
dération Générale du Travail (qui cor¬
respond à notre C.G-T.) Dans le but
de faire baisser les prix.
Celte étude est intéressante au plus

haut point pour les travailleurs fran¬
çais, au moment où l'expérience belge
est citée en exemple par le gouverne¬
ment Ramadier.

*

Vôic.i tout d'abord ce que disait une
circulaire publiée par la -Société Généra¬
le de Belgique; en février 1945. Cette So¬
ciété. est la plus grosse entreprise finan¬
cière .de nos. voisins.

« Im. défense du pouvoir d'achat
de la monnaie iwslulail un niveau
de prix aussi has que possible.

» Or, le système des prix comporte
plusieurs éléments qui, malgré leur
étroite interdépendance, ont des ca¬
ractéristiques différentes. En pério¬
de normale, la dépendance récipro¬
que des salaires et des prix se tra¬
duit par une évolution parallèle de
ces. deux éléments. Mais si un pays
subit, comme ce fut le cas pour la
Belgique occupée, un appauvrisse¬
ment considérable du fait' de la
guerre, cet appauvrissement entrai¬
ne une évolution divergente rie ces
derniers : la hausse de l'index des
prix dépasse celle de l'index des sa¬
laires.

» Le rétablissement de l'équilibre,àu temps de paix exige, soit l'adap¬
tation de.'l'indice, des salaires à l'in¬
dice des prix, soit l'adaptation de
l'indice..des prix à. relut ries, salaires.

» Comme ce dernier était,; au..mor
ment de l'opération d'assainisse-,
ment monétaire, l'élément occupant
le niveau le plus bas de tout le sys¬
tème des prix, c'est cet élément
qu'on a choisi pour fixer le point
d'aboutissement vers lequel on vou¬
lait s'efforcer rie faire tendre la
courbe dè l'évolution des prix. D'ail¬leurs l'indice, du salaire constituait
une limite minimum à la réduction
des prix, car, pour des motifs d'or¬
dre psychoogique que tout le mon¬
de aperçoit, il était impossible de
lui faire subir la moindre baisse. »

*

Quant à la fameuse baisse de 10 %
promulguée par le ministre belge Van
Acker, voici ce que nos camarades
du Livré en pensent-

La baisse. des prix s'est, opérée sui¬
vant tes règles itàssiques.. de l'offreet rie. la demande. La seule' tentative
de coercition a été relie de l an Ae-
ker, lorsqu'il a : décrété . une baisse
à peu prés générale de 10 p. c. Il
n'a' pas fallu JongjPmps pour que
ces 10 . p. e. soient rattrapés gj lar¬
gement dépassés par une nouvelle
hausse. 7 ont comme pour le paie¬ment intégral des impôts, u n'y a
que, contre les travailleurs que te
gouvernement puisse agir à coups'ir. Les bourgeois, qui gardent les
initiatives dans le domaine économi¬
que, ne se laisseraient bas dépouil¬ler de la sorte, l'expérience a dé¬
montré qu'ils n'hésitent jamais ri
sortir de leur propre légalité lors,
qu'il s'agit de leurs privilèges.
El là. où l'Etat avec tout son ar¬

senal répressif pe, peut rien, n'ose
rien entreprendre, qye pourraient
donc, entreprendre 1rs travailleurs
désarmés par avance dans celte lutte
du pot de terre contre le pol de fer?

Et le militant Jean de Boë, auleur
de l'article conclut .

\ou.s devons lutter st/ndicalemeni
pour augmenter

. notre pouvoir
d àchat. Il est abusif de prétendre
que c'est possible en faisant une

pression. sur les prix. Il y a bientôt
trente mois que'nous jouons à ce
jeu-là..
Soùs ne prétendons rien résoudre

avec. la hausse des salaires, mais ce
n'est pas nous qui menons le jeu,
c'est, le capitalisme. Tout ce que
nous prétendons, c'est serrer d'aussi
près. que. possible notre pouvoir
d'achat. Et nous laissons les respon¬
sabilités de l'incohérence économi¬
que à ceux qui l'entretiennent.
Mais nous ne ferons pas prendre

des vessje's pour des lanternes à
ceux que nous avons pour mission
d'éclairer.
Voilà une devise qui n'est certaine¬

ment pas celte Des dirigeants de la C.G.T.
française qui ont fait de « l'expérience
belge » un exemple, alors qu'elle, fut un
attrape-nigaud.

SUR LE RING
INTERNATIONAL

(SUITE DE LA Ire PAGE)

Cependant, si Truman fut contraint
de « mettre les pieds dans le plat »
d'une manière aussi énergique, c'est
parce que, ppur la première fois,
le bloc américain était obligé de mar¬
quer des points faibles dans son jéu.
II s agit, d'une part, du renforcement

là politique économique russe
qui prend la place que l'Allemagne
occupait en Europe et évince le bloc
anglo-saxon (notamment par des trai¬
tés commerciaux avec la Finlande, la
Pologne, la Tchécoslovaquie, la Rou¬
manie, la Bulgarie, la Yougoslavie,
1 Albanie, etc.), ceci grâce au contrôle
exclusif de la navigation du Danube et
à cause de la pénurie des moyens de
transports — l'économie réalisée en ce
domaine par l'échange entre pays pro¬
ches étant provisoirement décisive.
L'autre point faible résulte de la dé¬

cadence de 1 Empire britannque à qui
la guerre de 1914, puis celle de 1939,
ont porté des coups, sinon mortels,
comme pour l'Empire français, du
moins fort néfastes, et d'où elle a beau¬
coup de rrial à se rélever.
L Angleterre peut de moins en moins

assurer, directement le contrôle mili¬
taire de ses colonies, de l'Inde,''de la
Palestine et de la Grece et de la Tur¬
quie ; elle ne peut plus supporter les
frais énormes que cela entraîne, et elle
a besoin pour son économie défaillan¬
te des hommes qui . sont immobilisés
dans le monde. Si les États-Unis vien¬
nent à la rescousse dans la défense des
intérêts compiuns, il s'agit beaucoup
plus « d'un choc psychologique » que
d une relève des Anglais par les Amé¬
ricains. Les dollars ne cessent d'affluer
en Turquie- en Chine, eq Iran, en
Grèce, partout où cela peut être utile
au bloc anglo-américain. Les commis¬
sions de techniciens et de « conseil¬
lers politiques » sillonnent ces pays de¬
puis longtemps déià. Mais les discours
comme celui de Truman sont plus des
sondages de l'opinion publique que la
marque d'un « tournant » dans la po¬
litique anglo-américaine ; au contraire,
il semble tout à fait logique à celui qui
suit lat politique anglo-américaine de¬
puis la fin de la guerre.
En réalité, à Moscou, chacun est ve¬

nu simplement montrer les dents, et
tout le monde se--retirera sans que
soient résolus les problèmes de la paix.

du Ml
«7, rue «h la Victoire, Pari»*

Métro : Chaussée-d'Antin

La permanence est ouverte tous les Jour*
de 9 à 12 heures et de 14 h. 30 à 19 heu¬
res saut le dimanche.
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VersailK». — S'adresser A Besiiier Henri,
66, impasse Nungesser-et-Coli, Versailles.
Adhésions, cotisations. ;
Vijlejulf. — Co-mité Intersyndical. —

Permanence ie dimanche de 9.4 12 het-
res. Café des Sports, .route de Fontaine
bleau, terminus autobus 185.

Syndicat des Asiles et Hôpitaux de Vil¬
le juif. — Permanence .le dimanche de •
heures à 12 heures, niêihe adresse que
ci-dessus.
Nota. — Le « Combat syndicaliste » est

en vente chez tous les dépositaires de VU-
lejuif.

Réunions syndicales
Métaux. — Dimanche 20 avril, à 9 h.,

salle 47. rue de la Victoire. Métro : Chaus¬
sée-d'Antin ou Le Peletier.
Ordre du Jour très important.
Bâtiment. — Dimanche 20 avril, à 9 h,,

salle de la Solidarité, 15, rue de Meaux,
métro : Colonel-Fabien.
Les adhérents doivent faire un effort

pour être présents.

Comités intersyndicaux et Union# locales
vinejuif. — Permanence fus le» filma*-

che de 9 à 12 heures. Café Tanguy. 85, •>
avenue de ia République, Villejuif (face
entrée principale de l'asile).
charenton, Maisons-Aifort, Ivry. — Réu¬

nion le samedi 26 avril, à-.20 h. ,30. Café
face l'horloge, 3. place de la Mairie, de
Charentoh-le Pont. Appel est fait aux syn¬
dicalistes de ces localités.
Permanence dimanche 27 avril, et les

et 4« dimanches de chaque mois, même
adresse.

NOTE IMPORTANTE

Les camarades travaillant à la S.N'.E.
C.M.A., ex-GnOnte et Rhône Kellerniâan,'
sont priés de se faire connaître à la pér-
manence. 13, rue Piat. en vue de la for¬
mation de la section syndicale.
Syndicat Général de* Transports de la

Région parisienne. — Les camarades de la
commission administrative du syndicat
sont avisés que la réunion de la C.A. se
tiendra au 13, rue Piat, le dimanche ma¬
tin, 90 avril 1947. .à 9 heures.
Présence indispensable.

8» REGION

Bordeaux.- —- L'Union locale cbnvoque
ses adhérents des divers syndicats a son
assemblée-du dimanche 20 avril, à 9 h'.-30
Vu l'importance de'l'ordre du jour, pré-'
sem e indispensable,
'Vieille Bourse du Travail, rue Laiande.

42, pour la salie consulter le tableau dans
le hall.)
Syndicat, des Métaux de Bordeaux. —

Nos permanences : tous les samedis de
16 à ]« h. ; tous les dimanches de 10 a
12 -heures, à la vieille Bourse du Travail,
42. rue .Laiande.
Assemblée générale du syndicat tops'les

premiers dimanches du mois. '
Syndicat du Bâtiment C.N.T. — Pauma-

nenee tons les jeudis de 18 h. 30 à 19 lj. 30;
saùiedi dé 18 h. à 19 heures.; dimanche"
ue lu a 12 Heures, bureau lb.
Adhésions, renseignements.
N»ta. ~ Les .camarades connaissant du

travail sont priés de lé faire .savoir a leur
syndicat.
Tous les dimanches de irt à 12 heures,

server -le-ilbrairie. On jr trouve livres et
brochure! sOr Je .syndicalisme,, l'anarchie,
ia-libre pejisée; dés chansons révolution¬
naires, ainsi que la presse.

12- RÉGION

Lyon (Syndicat Unique des Métaux). 0»Permanence tous les samedis, de 15' h. no-
à 18 h. 30 ; dimanches matin, de 9 ii 30
a 11 h. 30 ; pour adhésions, cotisai#-iis,
renseignements, samedi 19. à ls heures,
grande réunion d'information, 286. cours
Emile-Zola, à -Villeurbanne, avec' 'U • con¬
cours • d'un camaracé de la C-. A- de
Paris et. d'un camarade de la C. N. T.
espagnole.
Dimanche 20, pas de permanènee à là

rue de Saint-Jean, en raison du Congrès
de la 12* Région, qui a lieu' 2SS, cours
Emile-Zola.
En raison de la Foire de Lyon, les

camarades qui pourraient Jqger un dé¬
légué,sont priés de bien vouloir prévenir
ie Bureau régional les chambre^ d'hôtel
étant toutes retenues. Merci d'avance.

Le Secrétaire.

19* REGION
'

■ é-;
U. L„ tf Avignon. — Permanence tous le*

jours, sauf le vendredi,.de 18 à 19 h. 39.
Le dimanche de 10 a iV heures, bar ie
l'Hôtel-de-Ville.

Grantl Combe. — Avec satisfaction ijoui
apprenons Ja„ constitution dans cette loca¬
lité dii Sypdicat de'Mineurs de la Grand'
Combe et Environs.

SERVICE DE LIBRAIRIE
SOCIOLOGIE

Bakounlne : Dieu et l'Etat : 40 fr. :
Kropotkine : L'Entr'aide : 160 fr. , Ktica
(en espagnol) : 100 fr. ; La Grande Révo¬
lution : 30 fr. ; L'Anarchie et son Idéal :
40 fr. ; Aux Jeunes Gens : 10 fr. ; A Her-
zen : La Russie et l'Occident : 155 fr ;
E. Porges : Bakounine : 110 fr. : Kamin-
ski : Bakounine : 120 fr. ; L. Taiihade :
Discours Civique : 60 fr. : Lawroff : Let¬
tres Historiques : 60 fr ; P. Paillette : Ta-
Mettes t.-lun 1-éz.ard : 50 fr. ; J.-J Rous
seau : Le Contrai Social : 160 fr. , J. Cla¬
ra? : La Révolution Prochaine : 60 fr ;
Lorulot : Crimes et Société : 80 fr : F. Tel-
loutlcr : Histoire des Bourses du Travail :
120 fr. ; Han Ryner.: Le Sphinx Rouge :
75 fr. P. Bevnard : L'Ethique du
syndicalisme : 50 francs ; J. Duboin :
E:ononiie Distribiitive : 50 fr ; Sacco Yan-
zetti : Lettres : 96 fr : E Berth ; Guerre
des Etats et Guerre des Classes : 100 fr. ;
Du Capital aux réflexions sur la violence :
80 fr. ; Labriola : Kar! Marx l'Economist»:
90 fr ; G. Beracha : I.e Marxisme aprrès
Marx : 80 fr. : G. Sorei": Réflexions sur
la violence : 150 fr ; J..-M. Ronneff : La
Classe Ouvrière : 60 fr. : Marchand (le
Folies : 50 fr ; Lissagaray : Histoire de
la Commune : 300 fr. : Paul Louis : flis-
toire du Socialisme : 150 fr. : Histoire de
la Classe Ouvrière : iôo fr. ; Haeckel : His¬
toire de la Créalion : 250 fr. ; Buchner :
Force et Matière : 150 fr. : Darwin : Ori-
gine (.-es F.spèces : 220 fr. ; L. Trofski :
La Révolution trahie : 100 fr.; N. Makhno ;
La Révolution Russe : ino fr ; X... : L'Iné¬
vitable Révolution : 100 fr. ; Talcs : His¬
toire de la Commune : 160 fr. ; Elzbacher :
L'Anarchisn.e : 150 fr. : P.-J. Proudhon 1
I.a Justice dans la Révolution 14 tomes; :
850 fr : La Guerre et la Paix : 250 fr. :
La Justice poursuivie par l'Eglise : 300 fr.-.
La Révolution Sociale : 200 fr. ; Qu'est-ce
que la propriété ? 200 fr. ; Lettres au
Propriétaire : 2no fr : Principes d'orga¬
nisation politique : 200 francs. E. Dolflans .

Histoire du Mouvement ouvrier : 2 volumes
50o francs ; B. Malon : Précis du Sociaux
mes : 150 ; La Morale Sociale : 150 francs.

BROCHURES DIVERSES
Voline : La Révolution en marche :

12 fr. ; 1'. Besnard ■ fj- Fédéralisme Liber¬
taire : 6 fr. ; Le problème (.'es salaires :
f> fr ; A. Rontemps : L'Esprit. Libertaire :
5 fr. ; Ernestan : La Fin de la Guerre :
20 fr. ; P. Lapeyre : Le Problème espa¬
gnol : 12 fr ; C. Fotiyer : Réflexions sur
1111 monoe nouveau : 3 fr. : lgnntns :
Asti) ri es 1934 : 10 fr. : E. Rotot : Le Syn¬
dicalisme et l'Etat : 10 fr ; A. Fnst : I a
Question Juive : 15 fr. ; p. Monatte : Où
va la ('.G.T.? : 10 fr : R. Rocker : De
l'autre rivé : 3 fr. ; H. Bellamv :Parabole
du ré-ervoir d'eau : .3 fr ; Barhedette :
pour la justice économique : 10 fr. ;
E. Rothen : La Politique et les Politi-

Notre service d'abonnement
étant réorganisé et fonction¬
nant à Ta satisfaction générale,
chaque militant, chaque sym¬
pathisant doit être abonné.
La bonne marche de notre

mouvement en dépend.

ciens : 15 fr. ; S. Fa lire : Nous vouions
la Paix : 15 fr. ; Sacco et Vanzetti ;
5 fr. : R. Chauglii . L'Immoralité du
Mariage : 5 fr. ; Lashortes : Qu'est-ce que
Prolétariat? : 5 fr. ; Han Ryner : Les
Esclaves : 10 fr. ; Jusqu'à l'âme : 10 fr. ;
Petites causeries sur la sagesse : 15 fr. ;
F A. : I/es Anarchistes et l'activité syn¬
dicale : 15 fr. ; X... : Ile Tayior à Sta-
kanov : 3 fr. ; Le Soélalisme et la peine
de mort : 3 fr. ; Pour un renouveau
de l'Anarchisme : 3 fr. : V. Bertoni. :La Grande .coupable : la Guerre : 10 fr, ;D. Diderot : Entretien d'un Philosophe :15 fr. ; G. Gautieron : Jean Peuple bâtitla Cite : 10 fr. ; E. Reclus : Le Mariage
10 fr. ; Poèmes d'Ady : 30 fr. ; Poèmesdé Pasternak : 30 fr. : Loruiot : Sébas¬
tien Faure : 15 tr. ; Elisée Recrus : 15 Tr
Zod'Axa : 15 fr. ; Les Crimes de la Colo¬
nisation : 15 fr. ; L'Idole Patrie et la
Guerre : 5 fr. : Morale sexuelle liber
taire ou Morale sexuelle chrétienne :
15 fr.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

V. Hugo : Ils vendent Jésus-Christ :
15 fr. ; i.e Christ au Vatican : '0 fr. ;
Han Rj-ner : Los cruautés de l'église :
15 fr. ; Les Laideurs de lo religion ;
5 fr. ; D* Speli■ : La Création : 60 fr. ;
Lourdes et la Suggestion : io tr. ; Abbé
J. Turiel : i.a Bible expliquée : (te fr. ;
Le Suaire de Turin : 50 fr. ; Les Reli¬
gions ; 5i> fr. ; Mussolini : L'Hoiiiir.e et
la DiGnité : 5 fr. : P.-J Proudhon : Le
Christ Anisme et l'Eglise : 15 fr. ; Dieu
sait 1 mal : 15 fr. : I,. Fraterretto : l es
Progrès du Christianisme : 15 fr. : s>i-
tises et erreurs cm Catéchisme : 30 tr. ;
D* Zetten : La Tyrannie Cièrlcale : 15 fr.,
Moutler-Rousset : Le Christ a-t-xl existé? :
60 fr. ; S. Faure : Les Douze preuves de
l'inexistence de Dieu : 6 fr. ; La Fausse
Rédemption : 6 fr : L'Eglise a menti
25 fr. ; La Naissance et ia Mo.' des
Dieux : 25 fr. ; I»s Crimes de Dieu :
5 fr. : Le Dieu q: I Je combats : 4 '■ :
Voltaire : Ecrasoif- l'Infâme : 50 fr. ;
J COttereau :-La Cité sans Dieu : 40 fr. ;
Holbach : la- Traitèi des trois Impos¬
teurs : 50 fr. ; I.esing : L'Irréligion de la
Science : 80 fr. ; j. Most : r.a Peste reli¬
gieuse : 5 fr. : J. Bossus : I.e Christ
légendaire n'a jamais existé . 5 ir. ;
Histoire des Borgia . 40 fr. ; Cetremoy :
Religion et Sexualisme : 60 fr. ; (*ha-
nifllv : Lettres d'amour d'une n1 pieuse :
■to fr. ; r.. Taiihade : I.es Diac maies
15 fr ; Abbé J Claraz ■ I.a Faillite dés
Religions : eu fr. ; u. W. t'oo'e . Il stoire
des Vierges .Mères : 80 fr. ; P. I.aiis.win :
La Libre Pensée et la Science - m ,r ;
G Mâncel : Une Société secrète rntho'i-
que ; 10 fr'. s. Verglne : Le Salur et
la Soutane : 5 fr. : R. G. Ingersoll :
CHi'e-t-ce que la Religion? : 15 fr ; R
Martin : L'a Tyrannie des Piètre* .

15 fr. ; Abbé Daniel : Le Baptême du
Sang : 15 fr. ; Lorulot : L Eglise devant
ses juges : 60 fr. ; Les Jésuites : 16 fr. ;
L'Eglise contre les travaillé ;.s • ;5 f;
Dieu .reconnaîtra les siens fj fr. : Mes
Royaume n'est pas de ce mont'- 50 fr ■

Un mois chez les Curés : 60 fr. ; L'Eglise
et la Guerre : 40 fr. ; L Eglise et l'Amour :
40 fr. ; L'Eglise et la limitation des nais¬
sances : -25 fr. : La Bible Comique : 125
francs ; La Vie Comique de Jésus : 125
francs ; Histoire des Papes : 125 fT. ; Las
livnea secrets des confesseurs ; 150 francs ;
Les secrets des Jésuites ; 15 francs.

AUTRES LITTERATURES

Jean Grave î; Terre Libre ; 100 tr. ;F. Pianche: Louise Michel : 150 ; A.Patoriii : Le Rire dans le Cimetière :
80 fr. ; H. Pouiaille : L'Enfantemetit de
la Paix : 75 fr. ; R, Tourly :• A travers
la Russie nouvelle (deux volumes) : luo
francs ; V. Méric : Sa vie, son œuvre
par ses amis : 10 fr, ; Les Bandits tra¬
giques : 50 fr. ; L. Lecoin : De prison
en prison : 120 fr. ; A.. Jouenne : Une
expérience d'éducation nouvelle : 40 fr. ;v. d'Octon : Page* rouges : 50 fr. ; G.Guilhermet : Le Milieu criminel : 60 fr. ;Comment on devient criminel -. 60 fr. ;A. Koestler : Croisades sans croix : 120
francs ; Le Togi et le commissairb : iso
francs ; P. Grasset .- Le Torrent dansla. ville : 15 fr. : H. Bei'Iamy : L'Or en
folie : 50 fr. ; P. Monelli : Les Pieds
devant : 50 fr. ; M- Fautrat : La. Glèbe :
50 fr. ; Lorulot : Education sexuelle de
la femme : 75 fr. ; Barbarie allemande
et barbarie universelle. : 60 fr. ; GuyTassieny : (Les Merdophages : 96 fr. ;Le -Paquebot ries jours perdus : 96 fr. ;J. Prugnôt : Béton armé : 155 fr. -, ,T.
Humhort : En pleine vie : 70 fr. . Sousla cagoule : (Freshes) : 50 fr. ; J. Pain •
Le Dire] des sexes : 40 fr. ;• C. Vâudet :
Là Vérité sur la questiqn romaine : 50
francs ; M. Devaldés : Des cris sur la
meule : 40 fr. ; .J. Lopdon : ,Le Ta!on
de ,fer : 125 fr. : F. I.ittré : L'Adolescent»émerveillée : 120 fr. ; I-amszns •
L'(battoir humain ; 30 fr.; t; H Hnsley •Dit singe à l'homme : 90 fr. ; Mnise ou
Darwin : 50 fr. ; J.-M. TJihy : Du "élanprimitif au couple moderne : 40 f r,-.-
R Wagner : La Tétralogie : iso tr -
M. Gorki : La Mère : 130 fr. : J. Blanc
Confusion ée peine : 200 fr. : joyeiix. faitton fourbi : 200 fr. ; Giménez : La) siip:pression d? la guerre : 50 fr ; C. il-
bert : L'Amour libre : 100 fr : L. Bam
dîn : T,a Syphilis : 40 fr. ; Doctoresse.
M. Pelletier : L'Emancipation sexuelle dé
la femme : 40 fr. : Han Ryner : L'Amour
plural : 30 fr. : Les Apparitions d'Ahas¬
vérus : 50 fr. ; Jji Vie Eternelle - 50 fr •
Chère Pucei'le (le France : 50 fr. ■ Cré¬
puscules : 90 fr. : Dans le mortier'• 80
francs : Amant ou Tyran : Su fr. ■ Son¬
ges perdus : 80 fr. ; ï.a Soutane et 1»Veston : 80 fr : Bouche d'Or : 80 fr. •
L'Individualisme dans l'antiquité : 20 fr. JJ Santaré] : Le Satanisme de Dieu) 40"fr.;
Ciro Alegria : Symphonie péruvienne ,yy)francs ; Sainte-Beuve : i,a Vie de Pron-
d'hon, 15o francs ; Jean Alberny : Lei
Coupable*; 180 francs.

Cette liste annule toutes les pré¬
cédentes. Aucun envoi n'est fait
contre remboursement. Prière de
joindre le montant à la comman*
de.

Adressez les fonds, à Joulin Ro¬
bert, 145, quai de Valmy, C.C.P. Pa¬
ris 5561-76.

Pour les frais d'expédition : join¬
dre en plus du prix indiqué ci-des¬
sus 10 fr. par livre et 2 fr. M par
brochure. ,

m


